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LES SIGNIFICATIONS DE LA CÈNE 


CHAPITRE 1 
EXAMEN DES TEXTES DU NOUVEAU 
TESTAMENT TRAITANT DE LA CENE 


INTRODUCTION : 
LA SIGNIFICATION DU MOT CÈNE 


Interrogeons-nous d'abord sur le sens du mot “cène” lui- 
même. 

“Cène” vient du latin “cena”, signifiant : “repas du 
soir”, et correspond à la traduction latine du mot grec 
“deipnon”. Celui-ci désigne un dîner, un souper, un repas du 
soir important. Les grecs appelaient par exemple “deipnon’” 
les banquets organisés par les confréries et les corporations. 
Les chrétiens avaient aussi leurs “deipna”, mais les “deipna 
du Seigneur” visaient d'autres objectifs. 

Les différents emplois de “deipnon” dans le Nouveau 
Testament correspondent bien à cette définition : 

“Lorsque fu donnes à dîner ou à souper (deipnon), n'in- 
vite pas tes amis, ni tes frères. Mais lorsque tu donnes un 
festin, invite des pauvres, des estropiés…” Luc 14 v 12 

“Ils aiment la première place dans les repas {deipnonl, les 
premiers sièges dans les synagogues” Matt 23 v 6 et Marc 12 
v 39. 

Dans Apocalypse 3 v 20 nous trouvons le verbe dérivé de 
deipnon “J’entrerai chez lui, et je souperai avec lui et lui 
avec moi”. 

Dans l'Evangile de Jean, au chapitre 21 v 20, l’apôtre 
évoque le dernier repas de Pâque de Jésus. Pour le désigner il 
emploie simplement l'expression : “lors du deipnon’, “lors 
du souper. 


Paul utilise l'expression : ‘repas du Seigneur” dans 1 
Corinthiens 11 v 20 : 

“Lors donc que vous vous réunissez, ce n’est pas pour 
manger le repas du Seigneur (le deipnon du Seigneur) ; car 
quand on se met à table, chacun commence par prendre son 
propre repas (deipnon).…” 

Ce que nous appelons “Cène” correspondait chez les pre- 
miers chrétiens à un dîner cultuel, le “souper du Seigneur” 
au cours duquel “ils rompaient le pain et buvaient à la coupe”. 
Les apôtres n'ont pas éprouvé le besoin d'inventer un nom 
spécial pour parler de la Cène, et en utilisant l'expression 
“deipnon du Seigneur” Paul n'hésite pas à employer un 
mot usuel à connotation festive. Dans les Actes des Apôtres la 
Cène est désignée par l'expression “rompre le pain” ou 
bien “la fraction du pain’. 


REMARQUES : 


— Certaines églises emploient fréquemment le terme 
“communion”. || vient de 1 Cor 10 v 16 : “la coupe de 
bénédiction que nous bénissons, n’est elle pas la communion 
au corps de Christ 2...” 

— Les catholiques utilisent le mot “Eucharistie” qui 
signifie “action de grâce” (Ephésiens 5 v 4 ; Col. 2 v 7). Dans 
le Nouveau Testament la Cène n'est jamais désignée par ce 
terme. 

— Les Ecritures ne qualifient jamais la Cène de “sainte”. 

— Le récit du repas au cours duquel Jésus a institué la 
Cène se trouve quatre fois dans le Nouveau Testament : dans 
les Evangiles de Matthieu, Marc et Luc, ainsi que dans la 
première Epître de Paul aux Corinthiens. 

Dans ce premier chapitre nous prendrons contact avec les 
passages relatifs à la Cène pour nous familiariser avec eux. 
Nous observerons les textes et nous nous poserons quelques 
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questions de compréhension. Nous les exploiterons davantage 
au troisième chapitre. 

Le texte de l'Evangile de Luc étant le plus riche en détails, 
c'est lui que nous allons prendre comme référence. 

Les textes bibliques cités sont ceux de la nouvelle version 
Segond révisée, 1978. 
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LE RÉCIT DE LUC 


Luc 22 v 7-23 
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20. 


“Le jour des pains sans levain, où l’on devait immoler la 
Pâque, arriva, 

et Jésus envoya Pierre et Jean, en disant : “Allez nous 
préparer la Pâque, afin que nous la mangions.” 

Ils lui dirent : “Où veux-tu que nous la préparions ? * 

Il leur répondit : “Voici, quand vous serez entrés dans la 
ville, un homme portant une cruche d’eau vous 
rencontrera ; suivez-le dans la maison où il entrera, 

et vous direz au maître de la maison : “le Maître te dit : 
Où est la salle où je mangerai la Pâque avec mes 
disciples 2” 


. et il vous montrera une grande chambre haute 


aménagée : c’est là que vous préparerez la Pâque. 


. Ils partirent, trouvèrent les choses comme il le leur avait dit 


et préparèrent la Pâque. 


. L'heure venue, il se mit à table, et les apôtres avec lui. 
. Il leur dit : “J'ai désiré vivement manger cette Pâque avec 


vous, avant de souffrir, 


. car, je vous le dis, je ne la mangerai plus jusqu'à ce 


qu’elle soit accomplie dans le royaume de Dieu. 
Il prit une coupe, rendit grâces et dit : “Prenez cette coupe 
et distribuez-la entre vous ; 


. car, je vous le dis, je ne boirai plus désormais du fruit de 


la vigne, jusqu'à ce que le royaume de Dieu soit venu.” 


. Ensuite, il prit du pain ; et après avoir rendu grâces, il le 


rompit et le leur donna en disant : “Ceci est mon corps, 
qui est donné pour vous ; faites ceci en mémoire de moi.” 
De même il prit la coupe, après le repas, et la leur donna, 
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en disant : “Cette coupe est la Nouvelle Alliance en mon 

sang, qui est répandu pour vous. 

21. Cependant voici : celui qui me livre est à cette table avec 
moi. 

22. Le Fils de l’homme s’en va, selon ce qui est déterminé ; 
mais malheur à cet homme-là par qui il est livré.” 

23. Et ils commencèrent à se demander les uns aux autres qui 
était celui d’entre eux qui allait faire cela.” 

Ce qu'on a coutume d'appeler : “le récit de l’insti- 
tution de la Cène” correspond aux versets 14 à 20. 

Les versets qui précèdent situent le cadre de cette première 
Cène : un repas rituel de la Pâque juive célébrée par Jésus 
avec ses disciples. La suite du texte évoque d'autres événe- 
ments de la soirée : 

— la trahison de Judas ; 

— la querelle entre les disciples autour de la question : 
“Qui parmi nous est le plus grand ?” 

— l'annonce du reniement de Pierre ; 

— des instructions de Jésus, rapportées de façon plus 
complète dans l'Evangile de Jean. 

Relevons d'emblée la grande sobriété de ce texte, qui 
pourtant est le plus riche des quatre ! 

Posons-nous une première question : quand Jésus institue- 
t-il la Cène 2 Les textes donnent une réponse précise : 


au cours d’une fête de Pâque : 

Elle est mentionnée six fois dans les versets 7 à 15. Jésus 
souligne lui-même ce point : 

“J'ai désiré vivement manger cette Pâque avec vous”. 

C'est la seule fois où le Seigneur exprime un si vif désir ; en 
outre il dit : “cette Pâque”. Ce repas pascal n’est donc pas une 
Pâque quelconque, mais une Pâque bien particulière, très 
importante à ses yeux. 
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« juste avant son arrestation : 

Jésus situe lui-même cet événement juste avant sa mort. 

Ces paroles de Jésus soulignent : 

— l'importance des événements de cette soirée ; 

— les liens : * entre la Pâque juive et la Cène ; 

° entre la mort de Jésus et la Cène. 

Nous devons en tenir compte dans notre interprétation de 

la Cène. 


COMPARAISON DES QUATRE 
RÉCITS DE L'INSTITUTION DE LA CÈNE 


Nous pourrions achopper aux différences entre les récits et 
parler d’incohérences entre les Evangiles. Mais les ressem- 
blances sont bien plus importantes que les différences. Quatre 
auteurs, faisant le récit du même événement, des années après 
celui-ci, ont peu de chances d'écrire exactement la même 
chose ! Réjouissons-nous donc de la grande coïncidence 
concernant les faits principaux et des éclairages différents 
enrichissant les détails. 


Les différences importantes : 


— l'introduction de Luc précise que Jésus envoya Pierre et 
Jean ; 

— Paul ne mentionne pas les préparatifs ; 

— Luc parle de deux coupes {v 17 et v 20). (Nous exami- 
nerons au chapitre 2 le déroulement d’un repas de Pâque au 
temps de Jésus. Nous verrons que la coupe y circule quatre 
fois. Il n’y a donc rien d’exceptionnel si l’un des narrateurs 
évoque deux coupes et les autres une seule !) 

— Paul ajoute à son récit un commentaire personnel : “car 
chaque fois que vous mangerez ce pain et que vous boirez 
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cette coupe, vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce 
qu'il vienne.” (v 26). 

—— Matthieu et Marc ne mentionnent pas du tout l'ordre: 
“Faites ceci en mémoire de moi” : Paul le cite deux fois. 

— Quand Jésus rompt le pain, Matthieu et Marc parlent de 
“prononcer la bénédiction” ; Luc et Paul de “rendre grâce”. 
Ce geste fait partie du rituel de la Pâque et montre que Jésus 
respectait celui-ci. 

— Matthieu est le seul à parler de la rémission de péchés 
obtenue par le sang de Jésus. 


Les ressemblances importantes : 


— Remarquons la grande ressemblance entre les récits de 
Marc et Matthieu d'une part ; de Luc et Paul d'autre part. 
Matthieu et Marc utilisent un grec mélangé de mots dérivés de 
l'araméen, la langue que parlait Jésus. 

— Lorsque Jésus compare le pain avec son corps et le vin 
avec son sang, il emploie des termes du langage sacrificiel. Il 
s'identifie ainsi à l'agneau pascal dont la mort scelle la Nou- 
velle Alliance. L'expression traduite par “pour beaucoup” 
est “huper pollon”’ dans Marc, “’peri pollon’” dans Matthieu. 
Elle signifie : nombre incalculable, toute la multitude. Il s'agit 
d'une expression sémitique qui se trouve cinq fois dans Esaïe 
53, alors qu’elle est rare dans le reste de l'Ancien Testament. 
Ceci montre que Jésus s'identifie au Serviteur de l'Eternel qui 
va à la mort pour les autres, «comme un agneau qu'on mène à 
la boucherie». 


Les quatre récits parlent tous d’alliance : 


— Matthieu et Marc écrivent : “Ceci est mon sang de 
l'alliance”. L'expression “sang de l'alliance” se trouve une 
seule fois dans l'Ancien Testament, dans Exode 24 au v 8. 
Jésus fait donc un parallèle entre ce geste et la signature de 
l'Alliance au Sinaï. 
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— Luc et Paul disent par contre : “Cette coupe est la 
Nouvelle Alliance dans mon sang.” L'expression ‘nouvelle 
alliance” se trouve une seule fois dans l’Ancien Testament, en 
Jérémie 31. Il s'agit donc d’une allusion à une prophétie 
précise concernant Jésus. 


L'ÉVANGILE DE JEAN 


L'Evangile de Jean ne comporte pas, comme les trois 
autres, de récit de l'institution de la Cène quoique l’apôtre 
Jean fasse un long récit de cette soirée (ch 13 à 17] et l'évoque 
encore une fois à la fin de son livre : 

‘Pierre s'étant retourné, vit venir après eux le disciple que 
Jésus aimait, celui qui, pendant le souper, s'était penché sur la 
poitrine de Jésus.” (Jean 21 v 20) 

Dans le premier fascicule nous avons longuement analysé 
ces chapitres et montré qu'ils contiennent beaucoup d'informa- 
tions concernant la Nouvelle Alliance, au point que nous pour- 
rions les intituler “les bases de la Nouvelle Alliance”. 


Le Pain de Vie : 


De nombreux commentateurs considèrent l'épisode où 
Jésus se désigne comme “le pain de vie” comme un cin- 
quième texte concernant la Cène. Les réformateurs avaient 
largement fait appel à ce texte de Jean 6 au cours de leurs 
controverses au sujet de la Cène. 

Examinons donc également ce récit qui se trouve en Jean 
6, du verset 22 au verset 71. 

À partir du verset 26 Jésus exploite l'événement de la 
veille : la multiplication des pains. La foule ayant cherché à le 
proclamer roi Jésus s'était retiré. Lorsque ses admirateurs le 
retrouvent enfin il place chacun en face de sa responsabilité : 
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“Vous me cherchez, non parce que vous avez vu des 
miracles, mais parce que vous avez mangé des pains et que 
vous avez été rassasiés. Travaillez, non en vue de la nourriture 
qui périt, mais en vue de la nourriture qui subsiste pour la vie 
éternelle, celle que le Fils de l’homme vous donnera.” (Jean 6 v 
26-27). 

Les auditeurs se justifient alors : 

“Quel miracle fais-tu donc ? Nos pères ont mangé la 
manne dans le désert, selon ce qui est écrit : “Il leur donna à 
manger le pain venu du ciel”. Jésus enchaîne avec l'image de 
la manne et du pain afin de donner un enseignement concer- 
nant sa vocation : “Moi, Je suis le pain de vie. Celui qui vient à 
moi n'aura jamais faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais 
soif.” 

Dans un premier temps (v 35-47), Jésus associe dans ses 
propos l’image du pain avec un enseignement sur l'accès à la 
vie éternelle. Ses auditeurs rejetant ses paroles, il devient plus 
allégorique [v 48-58). 

Si nous supprimons les images dans la première partie du 
récit il reste les affirmations suivantes : “Voici, en effet, la vo- 
lonté de mon Père : que quiconque voit le Fils et croit en lui, ait 
la vie éternelle ; et je le ressusciterai au dernier jour. Il est écrit 
dans les prophètes : ils seront tous enseignés de Dieu. Quicon- 
que a entend le Père et reçu son enseignement vient à moi.” 
(Jésus cite ici Jérémie 31 v 33-34, la prophétie concernant la 
nouvelle alliance déjà évoquée au paragraphe 2]. 

Au verset 56 Jésus amorce une nouvelle allégorie : “Celui 
qui mange ma chair et qui boit mon sang demeure en moi et 
moi en lui”. 

Nous retrouvons, sous une forme un peu différente, les 
images de “manger ma chair” et de “boire mon sang” 
dans les paroles de la Cène. La notion de “demeurer l’un 
dans l’autre”, Jésus la reprendra également au cours de 
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son dernier repas lorsqu'il parle de ‘demeurer attaché 
au cep” (Jean 15v 1-11). 

D'après Jean 6, la démarche de l’homme pour obtenir la 
vie éternelle doit être la suivante : 

— entendre le Père et recevoir son enseignement ; 

— venir au Fils, voir le Fils ; 

—_ croire au Fils ; (le mot croire revient 5 fois) 

— demeurer en lui. 


L'œuvre du Père est par contre de : 


— marquer de son sceau le Fils de l’homme ; (v 27). 

— donner aux hommes le vrai pain descendu du ciel ; 
(v 32). 

— donner au Fils ceux qui viennent à lui ; (v 37). 

— affirmer que quiconque voit le Fils et croit en lui à la 
vie éternelle ; (v 40). 

— attirer vers son Fils ; (v 43). 

— enseigner ; [v 45). 


L'œuvre de Jésus est de : 


— étancher la faim et la soif de l'humanité ; (v 35). 

— ne pas jeter dehors celui qui vient à lui ; (v 37). 

— faire la volonté du Père ; (v 38). 

— ne pas perdre ceux que le Père lui a donné ; (v 39). 

— les ressusciter au dernier jour ; (v 40). 

— donner sa chair pour la vie du monde ; (v 51}. 

— demeurer en celui qui croit ; (v 56). 

Qu'est-ce que l’image de “manger ma chair” et 
“boire mon sang” apporte en plus ? Manger et boire 
revient à nous approprier un aliment extérieur à nous-mêmes. 
Celui-ci pénètre dans notre corps afin d'en devenir partie inté- 
grante, il édifie notre corps et lui permet de vivre. L'assimi- 
lation de la nourriture se fait en deux temps : 

— le premier est conscient : l'acte de manger ; 
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__ le deuxième, la digestion, est insconscient. Celle-ci est 
longue, mais indispensable. Nous ne nous rendons vraiment 
compte de la digestion que quand il y a des difficultés. 

En disant : “Celui qui mange ma chair et qui boit mon 
sang”, Jésus fait allusion à son enseignement. Chacun doit 
“manger” ses paroles : c’est-à-dire, non seulement les écou- 
ter, mais aussi les digérer et les assimiler afin d'en imprégner 
toute sa personnalité. Manger Christ, c'est chercher à s’iden- 
tifier à lui et à vivre selon son enseignement, (par exemple, 
aimer comme il a aimé). 


LES RELATIONS ENTRE 
JEAN 6 ET LA CÈNE : 


points communs : 
— les images : ° manger le corps, manger la chair 
de Jésus ; 
° boire le sang de Jésus ; 
— l’allusion à la trahison de Judas (v 70-71) ; 
— une référence à Jérémie 31. 


les différences : 

le but poursuivi par Jésus : 

— dans Jean 6 : donner un enseignement sur la vie 
éternelle au moyen d'une image ; 

— dans la Cène : instituer un mémorial. 


les personnes visées par Jésus : 

— Jean 6 : quiconque, celui qui, chacun, chaque être 
humain ; 

— la Cène : le groupe des disciples, l'Eglise. 
le message transmis : 


— Jean 6 : chacun est invité à écouter l'enseignement de 
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Dieu, à venir à Jésus, à croire en lui, à entrer en relation avec 
lui, à s'identifier à lui, à demeurer en lui : Jésus viendra 
demeurer en lui et le ressusciter…a au dernier jour. 

— la Cène : la communauté des disciples, l'Eglise, est 
conviée à un repas ‘en mémoire de Jésus” ; un repas 
qui est ‘’signe de la Nouvelle Alliance”. 

La portée du repas du Seigneur est donc bien plus vaste 
que l’enseignement contenu dans l’image du pain de vie. 
Soyons très prudents quand nous mettons en parallèle le récit 
de Jean 6 avec la Cène. Ne voyons qu'une simple allusion à la 
Cène quand Jésus dit: “Celui qui mange ma chair et qui boit 
mon sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier 
jour. Car ma chair est vraiment une nourriture et mon sang 
vraiment un breuvage”… Etablir un lien entre la participation 
à la Cène et l'obtention de la vie éternelle donne à celle-ci un 
rôle surnaturel accordant la vie éternelle d’une manière qui est 
en contradiction avec le reste des Ecritures. 


LES ACTES DES APOTRES 


Il y a deux passages dans les Actes où la Cène est men- 
tionnée par l'expression “fraction du pain”. 

Actes 2 v 42 et 46 : ‘ls persévéraient dans l’enseignement 
des apôtres, dans la communion fraternelle, dans la fraction 
du pain et dans les prières. Chaque jour avec persévérance, ils 
étaient au temple d’un commun accord, ils rompaient le pain 
dans les maisons et prenaient leur nourriture avec allégresse et 
simplicité de cœur.” 

Est-ce que “rompre le pain” signifie simplement “pren- 
dre un repas en commun” ? En Actes 27 v 35 cela est le 
cas. Mais ici, au verset 46 Luc fait la distinction entre le fait de 
“rompre le pain” et de s’alimenter. Nous reparlerons de 
cette expression au chapitre 2. 
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Nous avons ici, comme en 1 Corinthiens 11, une allusion à 
un “repas-culte”, un repas du soir au cours duquel les dis- 
ciples répétaient les gestes et les paroles que Jésus avait ordon- 
né de pratiquer en sa mémoire. Les expressions “rompre le 
pain” et “la fraction du pain” qu'emploie Luc concer- 
nent un acte symbolique : la Cène, et non un simple repas. 


Actes 20 v 7 


‘Le premier jour de la semaine nous étions assemblés pour 
rompre le pain. Paul, qui devait partir le lendemain, s'entre- 
fenait avec les assistants, et il prolongea son discours jusqu'à 
minuit.” Cet épisode se situe de nouveau le soir, après une 
journée de travail, et correspond à un “repas-culte” avec 
sans doute trois phases : repas/ fraction du pain/prédication. 


LA PREMIÈRE ÉPITRE DE PAUL 
AUX CORINTHIENS 


a) Du chapitre 10 nous citons les versets 14 à 22 : 

“C'est pourquoi, mes bien-aimés, fuyez l'idolâtrie. Je parle 
comme à des hommes intelligents ; jugez vous-mêmes de ce 
que je dis. 

La coupe de bénédiction que nous bénissons, n'est-elle pas 
la communion au sang de Christ 2 Le pain que nous rompons, 
n'est-il pas la communion au corps de Christ 2 Puisqu'il y a un 
seul pain, nous qui sommes plusieurs, nous formons un seul 
corps ; car nous participons tous à un même pain. Voyez les 
Israélites selon la chair ; ceux qui mangent les victimes ne sont- 
ils pas en communion avec l'autel ? Que dis-je donc ? Que la 
viande sacrifiée aux idoles est quelque chose, ou qu’une idole 
est quelque chose ? Nullement. Je dis que ce qu'on sacrifie, on 
le sacrifie à des démons, et non à Dieu ; or je ne veux pas que 
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VOUS soyez en communion avec les démons. Vous ne pouvez 
boire la coupe du Seigneur et la coupe des démons ; vous ne 
pouvez participer à la table du Seigneur, et à la table des 
démons. Voulez-vous provoquer la jalousie du Seigneur ? 
Sommes-nous plus forts que lui 2” (1 Cor 10 v 14 à 22). 


Dans ce passage Paul met les chrétiens de Corinthe en 
garde contre les dangers des repas liés au culte des idoles. 


Paul affirme ici que le “Repas du Seigneur” est 
“communion” avec le corps et le sang de Christ. Dans le 
texte grec il n’y a pas d'article devant “communion”. Cette 
différence est importante. Paul ne parle pas de “La Com- 
munion”, mais simplement de “communion”, d’une oc- 
casion de communion, parmi les autres. Dans les citations 
ultérieures de ce verset, je ne mettrai plus cet article. 


Paul interdit aux Corinthiens de participer aux banquets 
rituels païens. Mais selon lui, ce n’est pas l’action d’ingérer de 
la viande sacrifiée aux idoles qui est nocive, dangereuse, mais 
le fait qu'en participant à ces repas rituels païens les chrétiens 
entrent en ‘communion avec les démons”. En partici- 
pant à la Cène, ils sont, par contre, en communion avec le 
Seigneur et avec la communauté des croyants. Or, ces deux 
types de communion sont incompatibles. 

(Nous préciserons la notion de communion au chapitre 3). 

Ce passage donne également deux indications sur la façon 
dont les Corinthiens pratiquaient la Cène : 

— Paul parle de “la coupe de bénédiction que 
nous bénissons”’ ; 

— et du pain que nous rompons”’. Nous retrouvons 
dans ces expressions deux gestes de la Pâque juive auxquels 
les chrétiens avaient donné une nouvelle signification. La façon 
dont Paul en parle montre qu'il s'agissait d’une pratique 
courante, répétitive, à caractère liturgique. 
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b) Du chapitre 11 nous étudions les versets 17 
à 34. Ce texte étant assez long je vous invite à le lire dans 
votre Bible. 


PLAN DU PASSAGE 


v17-22: reproches de Paul aux chrétiens de Corinthe ; 

v23-32: le sérieux du Repas du Seigneur justifie les 
reproches ; 

v 33-34: solutions au problème de discipline. 
La partie du milieu se subdivise elle-même en 
deux : 

v 23-26: rappel de l'institution de la Cène par Jésus ; 

v 27-32: jugement pour celui qui mange et boit 
indignement. 


RÉSUMÉ 


Les Corinthiens se réunissent régulièrement pour un repas- 
culte. Malheureusement ils ne vivent plus ce souper du Sei- 
gneur de la bonne manière. Il y a des clans, des “schismes”, 
dus à des différences sociales ou à des affinités de personnes : 
les riches font bombance et s’enivrent à côté des pauvres qui 
n'ont rien à se mettre sous la dent. Les premiers arrivés man- 
gent sans attendre les autres. Cet état d'esprit est mauvais et 
révèle un manque d'amour fraternel. 


Pour justifier ces reproches véhéments Paul fait référence 
au sérieux du souper du Seigneur. Pour cela il rappelle la 
révélation du Seigneur au sujet de l'institution de ce repas. Il 
souligne particulièrement le lien entre celui-ci et la mort de 
Jésus. Il met ensuite en garde contre les conséquences d’une 
participation indigne et donne quelques indications pratiques 
pour rétablir une célébration fidèle aux objectifs du Seigneur. 
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COMMENTAIRES 


Les reproches concernent deux ordres de faits : 
— les excès de table et l’ivrognerie ; 


— l'individualisme, l'égoïsme, l'absence de respect des 
autres et en particulier des pauvres. 


Paul considère ces comportements comme indignes car ils 
bafouent le Seigneur et l'Eglise. Ceci a des conséquences 
graves pour les Corinthiens. Paul les invite à revenir à une 
pratique digne du “Repas du Seigneur”. 

Remarquons que Paul situe le moment où Jésus a rompu le 
pain tout à fait au début du repas (après avoir rendu grâce), et 
le moment où Jésus a tendu la coupe, après le souper propre- 
ment dit. Il est fort possible que, sur ce point, il ait introduit 
dans les Eglises qu’il a fondées une pratique similaire. En tout 
cas, ceci permettrait de comprendre l'importance qu'il accorde 
au fait de s'attendre pour manger ensemble. 


L'interprétation la plus courante concernant le déroulement 
des réunions telles qu'elles sont décrites ici est d'y distinguer 
deux parties nettement séparées : le repas fraternel puis la 
Cène. Celle-ci, d'ordre cultuel, aurait donc suivi un repas non 
cultuel. 


Le texte justifie-t-il cette distinction ? Qu'est-ce que Paul 
entend exactement quand il écrit au verset 20 : 


“Lorsque vous vous réunissez, ce n’est pas pour manger le 
souper du Seigneur, car en mangeant avant les autres, chacun 
mange son propre souper £” 


Ce que Paul appelle dans cette phrase “souper du 
Seigneur” inclut visiblement le repas proprement dit. En effet, 
s’il distinguait deux parties indépendantes, la construction de 
cette phrase exclurait du “souper du Seigneur” le rite de 
rompre le pain et de boire la coupe. Cela est peu vraisem- 


blable. 
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D'un autre côté, si Paul exluait la partie repas du ‘’sou- 
per du Seigneur”, ce ne serait pas très heureux de sa part 
d'utiliser ici le verbe “manger” pour désigner uniquement le 
partage du pain et de la coupe dont il ne parle que quelques 
lignes plus loin. Cela prêterait à confusion. 

Aux versets 33-34 Paul n’ordonne pas de supprimer la 
partie repas : “Quand vous vous réunissez pour manger, 
attendez-vous l’un l’autre, si quelqu'un a faim, qu'il mange 
chez lui.” (traductions Darby, Frédéric Godet, King James). 

D'après la formulation de cette phrase “manger” fait 
partie des objectifs de ces rencontres. Mais le plus important 
dans ces repas à la fois communautaires et cultuels, n’est pas 
de se nourrir, mais de manger ensemble. Manger ensemble 
quoi ? Le repas que Paul évoque ici ne comprendrait-il que le 
pain et le vin ? Si cela était le cas sa façon de s'exprimer serait 
à nouveau ambigüe. 

À l'époque, manger ensemble un repas accompagnant un 
sacrifice avait en soi une portée cultuelle. Or le Repas du Sei- 
gneur commémore le sacrifice de Jésus ; il entre donc dans 
cette catégorie de repas. Au chapitre précédent Paul avait 
comparé la Cène aux repas cultuels accompagnant les sacri- 
fices des païens et les sacrifices de communion des Israëlites. 
Cette comparaison perdrait une bonne partie de sa valeur si le 
“souper du Seigneur” n'incluait pas une partie repas. 

Nous avons montré la parenté entre la Pâque juive et la 
Cène. Nous allons voir au chapitre suivant qu'au premier 
siècle déjà, cette fête juive mêlait intimement au repas des priè- 
res, des chants, des psaumes, et des rappels historiques de 
l'Exode. Pour structurer le Repas du Seigneur les apôtres 
avaient dans la Pâque un modèle indiqué par Jésus lui-même. 

L'interprétation la plus vraisemblable de ce passage est de 
considérer que Paul, en parlant de “souper du Seigneur”, 
pense à l’ensemble de la rencontre des chrétiens de Corinthe. 
Manger ensemble, rompre le pain et bénir la coupe en 
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mémoire du Seigneur, prier, chanter, écouter l’enseignement 
de frères, forment pour Paul et les Corinthiens un tout, comme 
cela est le cas dans le modèle de la Pâque juive. La distinction 
entre repas fraternel et culte avec Cène n’est intervenue que 
plus tard. 

Nous ne parlerons pas de la question importante soulevée 
par ce texle : 

— que signifie exactement : “manger le pain et 
boire la coupe indignement ?” 


CONCLUSION : 


Le nombre des textes relatifs à la Cène est restreint, de 
plus, ils sont très sobres. L'Eglise a donc disposé de peu de 
“matière première” pour élaborer sa conception de ce rite. 
Lorsque nous étudions la Cène nous devons donc être 
prudents, afin de ne pas projeter nos propres images cul- 
turelles dans les textes bibliques. Nous risquons, en effet, 
d'induire à partir de ces projections une mauvaise conception 
et une mauvaise pratique du Repas du Seigneur. 

Jésus n'a pas donné d'instructions sur la façon de célébrer 
la Cène. Il en a donné très peu sur sa signification. Pourtant les 
disciples ont compris ce qu’il attendait d'eux. Jésus peut 
s'appuyer sur leur connaissance des Ecritures et de la culture 
juive. Quand il parle de “Pâque”, de “sang de l’Al- 
liance” ou de “Nouvelle Alliance”, cela éveille en eux 
fout un contexte dans lequel ils ont vécu. Nous avons essayé de 
reconstituer une partie de celui-ci dans le premier Cahier 
consacré à la notion d'alliance. Nous allons le compléter en 
étudiant la Pâque juive au chapitre suivant. 

Les premiers chrétiens de Jérusalem se retrouvaient chaque 
soir pour un repas-culte en souvenir du Seigneur. La joie était 
le sentiment dominant de ces rencontres. Dans les Eglises 
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fondées par Paul, de telles rencontres avaient lieu le soir du 1* 
jour de la semaine (Actes 20). 

L'apôtre Paul reproche aux Corinthiens des excès lors de 
ces “soupers du Seigneur”, mais il ne dit pas de suppri- 
mer l'aspect “repas en commun” de ceux-ci. Il relève l'aspect 
cultuel du “souper du Seigneur”, il en souligne l'impor- 
tance et le sérieux. Dans ce but il rappelle le récit de l’insti- 
tution de la Cène. Paul rend également attentif au fait que le 
Seigneur veille sur son Repas afin de garder son Eglise en 
bonne santé. 
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CHAPITRE 2 
LE CONTEXTE CULTUREL 
DE LA CENE 


INTRODUCTION : 


“Cette coupe est la Nouvelle Alliance en mon sang.” (Luc 
22 v 20). 

Dans le premier Cahier nous nous sommes interrogés sur la 
signification de cette parole de Jésus. Dans ce but nous y 
avons : 

__ évoqué les traités d'alliance hittites et assyriens ; 

__ étudié cinq alliances offertes par Dieu ; 

__ souligné l'importance des repas d'alliance et des dispo- 
sitions pour faire durer une alliance à “perpétuité”. 

Nous y avons également montré que : 

__ la fête de la Pâque juive appartenait aux dispositions 
pour garder vivante l'alliance entre l’Eternel et Israël ; 

__ le dernier repas de Pâque de Jésus avec ses disciples 
pouvait être considéré comme le “repas d'alliance” entre Jésus 
et ses disciples ; 

__ la Cène est le “signe” de la Nouvelle Alliance et s’in- 
tègre donc dans les dispositions qui entretiennent la vie de 
celle-ci. 

Afin de cerner davantage les significations de la Cène et la 
parole de Jésus citée plus haut, nous allons dans ce chapitre : 

__ prendre connaissance de quelques rites symboliques et 
de textes servant de toile de fond à la Cène ; 

__ décrire le rituel de la Pâque juive ; 

__ chercher dans les textes de l'institution de la Pâque juive 
les significations de celle-ci. 
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QUELQUES RITES ET SYMBOLES 
DE L’'ANTIQUITE : 


a) Repas symboliques : 


__ De très nombreux contrats paléo-babyloniens, contem- 
porains de Hammourabi, (environ 1700 av JC), passés entre 
personnes privées, à propos de ventes, de cession de terrains, 
de maisons, se terminent ainsi: “l/s ont bu la bière, mangé le 
pain et ils se sont oints d'huile.” A l’époque la vigne n’était pas 
cultivée en Mésopotamie et la bière y remplaçait le vin. (1) 

Un contrat en provenance de la ville de Mari, concernant 
la vente d’un champ, se termine ainsi : “Ils ont mangé le bélier, 
ils ont bu la coupe, et ils se sont oints d'huile.” (2) 

Le sens complet de ces rites n’est pas connu, mais ils 
servaient, en quelque sorte, de preuve que les parties étaient 
d'accord et satisfaites du marché. 

__ Un autre repas rituel semble lié au souvenir des morts. 
Un rite qu'on peut traduire par “rompre le pain” était con- 
nu en Mésopotamie et en Syrie. Lors de la vente d'une maison 
contenant les tombes des ancêtres, un repas au cours duquel 
on pratiquait “le rite de rompre le pain” marquait 
l'abandon de la maison et des tombes par la famille. (3] 


b) Rites symbolisant les malédictions liées au non- 
respect d’un serment : 


—_ Le livre de Néhémie nous en offre un bel exemple : “Ils 
(les grands et les magistrats) répondirent : Nous les rendrons et 
nous ne leur demanderons rien, nous ferons ce que tu dis. 
Alors j'appelai les sacrificateurs, devant lesquels je les fis jurer 
de tenir parole. Et je secouai la poche de mon manteau en 
disant : Que Dieu secoue de la même manière hors de sa 
maison et de ses biens tout homme qui n'aura pas tenu parole, 
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et qu'ainsi cet homme soit secoué et laissé à vide ! Toute 
l'assemblée dit : Amen ! et loua l'Eternel. Et le peuple tint 
parole.” [Néhémie 5 v 12-13) 

L'apôtre Paul utilise le même geste : “Devant leur oppo- 
sition et leurs injures, Paul secoua ses vêtements et leur 
déclara : “Que votre sang vous retombe sur la tête ! J'en suis 
pur.” (Actes 18 v 6). 

__ Un traité d'alliance assyrien, entre Esarhaddon et des 
vassaux, contient, parmi une longue liste de malédictions, les 
Imprécations suivantes : 

“Comme cette brebis est égorgée et que la chair de son 
petit est placée dans sa bouche, qu'ainsi, à cause de la fa- 
mine, il (le dieu Shamasch} te fasse manger la chair de tes 
frères, de tes fils et de tes filles. Comme ces agneaux d'un an, 
mâle et femelle, sont éventrés et que leurs entrailles sont 
enroulées autour de leurs pattes, qu'ainsi les entrailles de tes 
fils et de tes filles soient enroulées autour de leurs pieds. 
Comme le pain et le vin pénètrent dans les intestins, qu'ainsi 
les dieux fassent pénétrer ce serment dans tes intestins et les 
intestins de tes fils et de tes filles. Comme cette huile pénètre 
dans ta chair, qu’ainsi ils fassent pénétrer ce serment dans ta 
chair et dans la chair de tes frères, de tes fils et de tes filles.”(4) 

La formulation de ces clauses laisse entendre que les pa- 
roles de malédictions étaient accompagnées des gestes 
correspondants : mise à mort d’une brebis, éviscération d’a- 
gneaux, onction d'huile et probablement aussi ingestion de 
pain et de vin. D'autres documents parlent de “oindre avec 
de l’huile et boire de l’eau”. 

__ Nous trouvons des allusions à ces gestes d'imprécation 
dans l’Ancien Testament : 

“Qu'il revête la malédiction comme sa tunique, qu’elle 
pénètre au-dedans de lui comme de l’eau, comme de l'huile 
dans ses os !” (Psaume 109 v 18). 
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“Il (Ephraïm) conclut alliance avec l'Assyrie et s'enduit 
d'huile pour l'Egypte” (Osée 12 v 2, traduit d'après D.Hillers] 
“Et maintenant, que fais-tu sur la route d'Egypte, pour aller 
boire l’eau du Nil 2 Que fais-tu sur la route d’Assyrie, pour 
aller boire l’eau du fleuve 2” (Jérémie 2 v 18). 

Ces différents exemples nous montrent que l'expression 
“boire la coupe” peut avoir un deuxième sens : celui de 
jugement, de malheur. Nous rencontrons cette signification 
plusieurs fois dans la Bible : 

“Car il y a dans la main de l’Eternel une coupe, où fermen- 
fe un vin plein de mélange, et il en verse : tous les méchants de 
la terre sucent, boivent jusqu'à la lie.” (Psaume 75 v 9). 

“Car ainsi m'a parlé l'Eternel, le Dieu d'Israël : Prends de 
ma main ceHe coupe remplie du vin de ma fureur, et fais-la 
boire à toutes les nations vers lesquelles je t'envoie. Qu’elles 
boivent, titubent et soient affolées à la vue de l'épée que 
j'envoie au milieu d'elles.” (Jérémie 25 v 15-16). 

‘Tu as marché dans la voie de ta sœur, et je mets sa coupe 
dans fa main..Tu boiras la coupe de ta sœur... c’est la coupe 


d'abandon et de désolation.” (Ezéchiel 23 v 31-33). 


c) Les repas liés au culte des idoles : 


“Mais vous, qui abandonnez l'Eternel, qui oubliez ma 
montagne sainte, qui dressez une table pour Gad et remplissez 
une coupe pour Meni, je vous mène à l'épée, et vous fléchirez 
fous le genou pour être égorgés...” (Esaïe 65 v 11). 

Pour désigner le culte païen auquel s'adonne une partie 
d'Israël, Esaïe évoque les repas rituels en utilisant les expres- 
sions : “dresser une table... remplir une coupe...” 
Nous avons vu que l'apôtre Paul reprend ce langage : “Vous 
ne pouvez boire la coupe du Seigneur et la coupe des démons. 
Vous ne pouvez avoir part à la table du Seigneur et à la table 
des démons.” [1 Cor 10 v 21). 
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d) Autres rites : 


— Hérodote, l'historien grec du 5° siècle av. J.C., décrit la 
conclusion d’une d'alliance où deux rois se seraient entaillé 
l'avant-bras pour recueillir leur sang dans une coupe afin de le 
boire et de marquer ainsi leur engagement réciproque. (5] 

— Les Egyptiens déposaient du pain et de la bière dans les 
tombes. 


e) Autres usages symboliques du pain dans la 
Bible : 


— “Melchisédek, roi de Salem, ft apporter du pain et du 
vin : il était sacrificateur du Dieu Très-Haut. I] bénit Abram.” 
(Gen 14 v 18) 

— les pains sans levain de la Pâque et de la fête des pains 
sans levain ; 

— les “pains de proposition” : les sacrificateurs les 
déposaient sur l'autel puis les mangeaient sept jours après ; 
comme ils étaient secs, ils ne pouvaient que les rompre. 


(Lévitique 24 v 5-9). 
f) Conclusions : 


— Les expressions “rompre le pain”, “boire la cou- 
pe”, ‘oindre d'huile” sont des gestes symboliques apparte- 
nant au patrimoine culturel du Moyen-Orient. Israël con- 
naissait ces rites. Jésus, en rompant le pain et en distribuant la 
coupe à ses disciples reprend des coutumes très anciennes 
mais il leur attribue une signification nouvelle. 

— Ces gestes, et les expressions associées, faisaient partie 
de rites d'alliance. 

— Les exemples cités montrent qu’un geste symbolique 
pouvait avoir deux significations opposées, peut-être même au 
cours d’une même cérémonie. Ainsi, “boire la coupe” au 
cours du repas terminant une négociation évoquait la satis- 
faction, la bonne entente, et contribuait à nouer de bonnes 
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relations. Mais “boire la coupe de vin ou d’eau” au 
moment de prêter serment symbolisait la malédiction que les 
dieux devaient exercer contre celui qui “péchait”” contre l'al- 
lance. 

Nous devons donc être très prudents au niveau des inter- 
prétations. 

Nous trouvons un écho de cette dualité dans la Cène. D'un 
côté, les “deipna du Seigneur” avaient un aspect festif ; 
d’un autre côté, l'apôtre Paul met en garde les Corinthiens : 
“Celui qui mangera le pain et boira la coupe indignement, se- 
ra coupable envers le corps et le sang du Seigneur. car celui 
qui mange et boit sans discerner le corps du Seigneur, mange 
et boit un jugement contre lui-même.” (1 Cor 11 v 27-28). 

__ Les gestes accompagnant la prestation de serment 
étaient purement symboliques. D'après les textes, aucun 
pouvoir propre ne leur était attribué. Ce sont les dieux, témoins 
de l'alliance, qui étaient invités à exercer leur jugement sur 
celui qui ne respectait pas le contrat. 


LA PAQUE AU TEMPS DE JÉSUS 


“C'est dans le lieu que l'Eternel, ton Dieu, choisira pour y 
faire demeurer son nom que tu sacrifieras la Pâque, le soir, au 
coucher du soleil, à l'époque de ta sortie d'Egypte.” 
(Deut 16 v 6). 

La Pâque se situe le 14° jour du mois de Nisan et corres- 
pond à la pleine lune du printemps. Les fêtes donnaient lieu à 
trois grands pèlerinages annuels. Depuis le règne de David le 
lieu de rencontre était Jérusalem. Au temps de Jésus, cette ville 
avait environ 20 000 habitants, et, pour la Pâque, s'y ajou- 
taient environ 100 000 pèlerins. 
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“On mangera la Pâque dans la maison même ; vous 
n’emporterez pas de chair hors de la maison, et vous ne 
briserez aucun os.” (Ex 12 v 46). 


La Pâque se célébrait en groupes de 10 à 30 personnes 
qui devaient, pour la manger, se trouver un lieu : une cham- 
bre, une salle. Les habitants de Jérusalem mettaient à dispo- 
sition des pèlerins toutes les chambres dont ils disposaient. Les 
animaux étaient abattus au temple dans l'après-midi, puis rôtis 
au feu. 


Les récits des Evangiles ne font aucune allusion à l'agneau. 
Il est probable que Jésus et ses disciples n’en ont pas eu ce 
soir-là parce que le Seigneur était exclu de la communauté 
officielle. L'absence de l'agneau place Jésus lui-même au cœur 
de cette soirée : dorénavant c’est lui, l'agneau pascal. 


Jésus n’a probablement pas respecté le calendrier officiel. 
Jean situe la Pâque de Jésus avant “la fête”. Comme des 
groupes minoritaires suivaient d'autres calendriers (il y en 
avait trois en cours), ce décalage n’a rien d'aberrant. 


Les origines du cérémonial actuel de la “Pessah” (le nom 
hébreu de la Pâque), remontent à l’époque de la construction 
du second temple, après le retour de l'exil en Mésopotamie. || 
a sans doute peu changé depuis l’époque de Jésus. Après la 
destruction du temple, en l'an 70, un os garni de viande a 
remplacé l'agneau. 


Le repas de la Pâque est appelé le “SEDER”, et, au fur et 
à mesure de son déroulement la famille lit ou récite un en- 
semble de textes appelés la HAGGADA”. 


Le Seder se déroule autour d’une table garnie d’un 
plateau, au milieu duquel on place trois pains azymes super- 
posés et couverts par un linge. Ils sont appelés : Cohen, Lévi 
et Israël. 
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Autour des pains on dispose : 

__ une coupe remplie de cerfeuil ou de céleri ; 

—_ un verre plein de vinaigre ou d’eau salée ; 

— une coupe remplie de laitue ou de raifort servant d’her- 
bes amères ; 

_— une coupe contenant du “haroset”, une pâte compo- 
sée de pommes râpées additionnées de cannelle, de figues, de 
dattes, d'amandes. selon les produits du pays. Cette pâte 
symbolise l'argile employée en Egypte par les Hébreux pour la 
fabrication des briques ; 

—_ un os garni de viande, rôti à la braise, symbole de 
l'agneau pascal ; 

— un œuf dur, symbole de la vie, dont il est le germe ; 

_— une coupe à boire et une cruche contenant du vin 
rouge. 

Une place à table reste inoccupée, elle est réservée au 
prophète Elie. Une coupe vide y est disposée. 


La cérémonie du Seder se divise en quinze épisodes dont 
chacun porte un nom : 

— Kaddech : Le père de famille dit la bénédiction sur le 
vin et tous les assistants boivent la première coupe. 

—_ Ourhats : Chacun se lave les mains. 

— Carpass : Le chef de famille trempe le cerfeuil dans 
l'eau saléee ou dans le vinaigre, et dit : “Béni soit Celui qui a 
créé les fruits de la terre”, puis on mange l'herbe trempée. 

— lahats : Le père prend parmi les trois pains azymes 
celui du milieu et le partage en deux parts inégales. La plus 
grande est enveloppée dans un mouchoir et cachée sous un 
coussin. Ce morceau est appelé : “aphikomen”. Le petite 
part est mangée par les assistants. 

— Maggid : On commence à réciter la Haggada : “Voici 
le pain de misère que nos ancêtres ont mangé dans le pays 
d'Egypte. Quiconque a faim, qu’il vienne et mange avec nous, 
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que tout nécessiteux vienne et célèbre la Pâque avec nous. 
Cette année, ici, l’année prochaine, dans le pays d'Israël ; 
cette année : esclaves, l'année prochaine : libres.”. On remplit 
la deuxième coupe et le plus jeune fils demande : “En quoi 
cette nuit est-elle différente…2” On découvre les pains azymes, 
et on récite : “Nous avons été esclaves de Pharaon en Egypte, 
et l'Eternel, notre Dieu, nous a fait sortir de là par sa main 
puissante et par son bras étendu...” On chante le “petit 
Hallel” (Psaumes 113 et 114), puis on boit la deuxième coupe. 


— Rahats : Chacun se lave les mains pour le repas, et on 
prononce la bénédiction sur l’ablution des mains. 

— Motsi : Le père prend les pains azymes dans l'ordre où 
ils ont été posés et dit la bénédiction du Motsi : “Béni sois-tu, 
Seigneur, notre Dieu, Roi du monde, qui fais sortir le pain de 
la terre.” 

— Matsa : Le père prend le pain azyme placé au-dessus 
et dit la bénédiction sur la manducation des azymes. 

— Maror : Le père prend un peu de laitue, la trempe 
dans le “’haroset”’, et prononce la bénédiction sur la mandu- 
cation de la laitue. C'est la deuxième fois qu'on trempe. 

— Corech : Chacun prend un peu du troisième pain 
azyme et un peu de laitue, et les met l’un sur l’autre. On les 
mange sans bénédiction car c'est une commémoration. 

— Choulhan : La famille mange le repas proprement dit. 
La coutume est de commencer par des œufs et de continuer 
par des poissons et des viandes. || est permis de boire pen- 
dant le repas. 

— Tsaphon : Le repas terminé, le père de famille sort 
l'aphikomen qu'il avait caché et en mange un morceau de la 
faille d’une olive. Il en donne aussi un morceau de la même 
taille à chaque assistant. 

— Barech : || remplit la troisième coupe et rend grâce. Il 
remplit aussi la coupe du prophète Elie, et on ouvre la porte en 
disant : “Répands ta colère”. On boit la troisième coupe. 
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_—_ Hallel : Le chef de famitle remplit la quatrième et 
dernière coupe, on chante le “grand Hallel” (Psaumes 115 à 
118] et on boit la coupe. 

— Nirtsa : On dit “Que Dieu prenne plaisir en tes ac- 
tions”, puis on raconte la sortie d'Egypte. Certaines familles 
lisent le Cantique des Cantiques. 

Le Talmud de Jérusalem donne l'explication suivante pour 
les quatre coupes : “Il est écrit : “Dis aux enfants d'Israël que je 
suis le Seigneur qui vous ai fait sortir de la servitude d'Egypte ; 
je vous ai délivrés de votre esclavage, et je vous ai sauvés par 
mon bras étendu, et je vous ai pris pour mon peuple.” À 
chaque verbe correspond une coupe. 


Le Seder est donc composé de trois parties : 

— une introduction, au rituel très riche, où l'important n'est 
pas l’apport nutritif des aliments mais leur valeur symbolique, 
soulignée par des gestes et des paroles ; 

— le repas proprement dit ; 

— une conclusion, également riche en symboles ; cette 
partie accorde en plus une part importante à la transmission 
des récits de la sortie d'Egypte et à la louange de Dieu. 

Les récits de la Cène font allusion à plusieurs des éléments 
du Seder : 

— les pains azymes que le “chef de famille” bénit et 
rompt; | 

— la coupe de vin que le “chef de famille” bénit et fait 
circuler quatre fois) ; Paul parle de “la coupe de vin que 
nous bénissons” {1 Cor 10 v 16). 

— le chant des Psaumes [Mat 26 v 30) : 

— le fait de tremper un morceau de nourriture (Jean 13 


v 26). 
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LES SIGNIFICATIONS DE LA PAQUE JUIVE 


Textes à lire : Exode 12 à 13v 16; 
Exode 23 v 14-16; 
Lévitique 23 v 4-8 ; 
Nombres 28 v 11-25 ; 
Deutéronome 16 v 1- 


Nous avions mentionné à propos des traités d’alliances 
hittites : 

— un préambule proclamant les mérites du Grand Roi ; 

— un prologue rappelant l’histoire des relations entre le 
suzerain et son vassal ; 

— le dépôt du traité d'alliance dans un temple ; 

— la lecture publique et périodique de celui-ci. 


Dans notre étude sur l’Alliance du Sinaï, nous avions souli- 
gné sa similitude avec ces traités hitites et classé le sabbat et 
les fêtes parmi les dispositions qui assurent la survie de l'al- 
lance “à perpétuité”. En effet, les fêtes, rassemblant tout le 
peuple au sanctuaire où était déposé le livre de la loi, étaient 
une occasion de louer Dieu, le Suzerain de l'Alliance et de lire 
en public la loi. 

Partant de cette observation nous allons chercher, dans les 
textes du Pentateuque, les significations de la Pâque et les 
objectifs que Dieu poursuivait en l'instituant. Nous emploierons 
le terme “dimension” pour exprimer une direction dans 
laquelle se trouve un sens, un objectif, une application. 
J'emploie cette expression car elle indique des pistes de 
réflexion, de recherche, de mise en pratique. Nous ne pour- 
vons, en effet, exploiter ici toutes les significations, toutes les 
implications du projet de Dieu au sujet de cette fête. La notion 
de dimension illustre donc à la fois la grande richesse de la 
Pâque et nos limites pour exprimer cette abondance. 
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1) La dimension Commémoration - Préfiguration : 


Nous lisons dans Exode 12 et 13 : 

“Ce jour sera pour vous un souvenir et vous le célébrerez 
comme une prescription perpétuelle dans chaque génération.” 
(12 v 14) 

“Vous observerez la fête des pains sans levain, car c'est en 
ce jour précis que j'aurai fait sortir vos troupes du pays 
d'Egypte.” (12 v 17) 

“Ce fut une nuit de veille en l'honneur de l'Eternel, parce 
qu'il les fit sortir du pays d'Egypte.” (12 v 42) 

“Souvenez-vous de ce jour où vous êtes sortis d'Egypte...” 
(13 v 3] ‘Tu feras en ce jour un récit à ton fils, en disant : C'est 
à cause de ce que l'Eternel a fait pour moi lorsque je suis sorti 
d'Egypte. Ce sera pour foi comme un signe sur ta main et 
comme un rappel entre tes yeux afin que la loi de l'Eternel soit 
dans ta bouche.” (13 v 8-9) 

Semblable à un monument historique, la Pâque commé- 
more la sortie d'Egypte et l’action de l'Eternel manifestée à 
cette occasion. Elle perpétue le traité d'alliance. Chaque année 
elle proclame : “Je suis l'Eternel qui fai fait sortir d'Egypte.” 
Nous avions montré que le sabbat peut être considéré comme 
un “signe de l'alliance”. Même si les textes bibliques ne dési- 
gnent pas la Pâque ainsi, elle correspond bien à la mission 
attribuée à un signe d'alliance. 

Plus qu’un monument historique en pierre inerte, plus qu’un 
simple discours, la Pâque est une véritable mise en scène 
gravant l’Exode dans la conscience des Hébreux. Le dérou- 
lement de la Pâque invite chaque participant à la vivre comme 
s’il avait lui-même fui l'Egypte. 

La Haggada dit : “De génération en génération, chacun de 
nous a le devoir de se considérer comme s'il était lui-même 
sorti d'Egypte, ainsi qu'il est dit : “Tu donneras alors cette 
explication à ton fils : C'est dans ce but que l'Eternel a agi en 
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ma faveur, quand je sortis d'Egypte.” Ce ne sont pas 
seulement nos ancêtres que le Saint, béni soit-il, a délivrés ; 
mais nous aussi, il nous a délivrés avec eux, ainsi qu'il est dit : 
"Et nous, il nous fit sortir de là pour nous amener ici, pour 
nous donner le pays qu'il avait promis à nos pères. 

” Mais la Pâque a en plus un aspect Préfiguration : 

Dès son origine la “Pessah” annonçait une autre 
Pâque.. “On la mangera dans la maison même ; vous n’em- 
porterez pas de chair hors de la maison, et vous ne briserez 
aucun os.” (Ex 12 v 46). 

“Arrivés à Jésus et le voyant déjà mort, ils ne lui brisèrent 
pas les jambes... Cela est arrivé, pour que l’Ecriture soit 
accomplie : Aucun de ses os ne sera brisé.” (Jean 19 v 33,36). 

Jean-Baptiste a désigné Jésus comme l’Agneau de Dieu 
qui ôte le péché du monde (Jean 1 v 29). L'apôtre Paul a parlé 
de “Christ, notre Pâque” (1 Cor 5 v 7). L'agneau pascal, dès 
son institution, annonçait Jésus-Christ et la Nouvelle Alliance. 


2) La dimension Prédication - Proclamation : 

a) La Pâque, une lecon : 

L'obiectif d'un monument n'est pas seulement de trans- 
mettre aux générations futures un événement important, mais 
aussi les leçons à tirer de celui-ci. En donnant à son peuple la 
Pâque, Dieu a institué une leçon d'histoire, un outil péda- 
gogique transmettant de génération en génération le contenu 
de son Alliance. Le message de la Pâque s'adresse non seule- 
ment aux adultes, mais aussi aux enfants : 

“Et lorsque vos enfants vous diront : que signifie pour vous 
cet usage ? vous répondrez.….” (Exode 12 v 26) “Tu diras alors 
à ton fils.” (Exode 13 v 8-9). 

“Voici comment vous le mangerez : une ceinture à vos 
reins, vos sandales à vos pieds et votre bâton à la main ; et 
vous le mangerez à la hâte.” (Exode 12 v 11). 


37 


Le cérémoniel de la fête contribue à graver l’enseignement 
dans la mémoire des participants. Jeu scénique, jeu de rôle, le 
rituel, dans la mesure où il fait participer chaque personne 
avec tous ses sens, imprime le message à transmettre dans tout 
l'être. 

b) Le contenu de la leçon : 

— Un enseignement concernant Dieu, le Suzerain de 
l'Alliance : 

La Pâque proclame la puissance de Dieu et son amour 
envers son peuple : 

“C'est le sacrifice de la Pâque en l'honneur de l'Eternel, qui 
a passé par-dessus les maisons des enfants d'Israël en Egypte, 
lorsqu'il frappa l'Egypte et qu'il sauva nos maisons.” (Exode 
12 v 27). 

“Souvenez-vous de ce jour, où vous êtes sortis d'Egypte, de 
la maison de servitude ; car c’est par la puissance de sa main 
que l'Eternel vous en a fait sortir.” [Exode 13 v 3). 

“Quand l'Eternel aura fait entrer dans le pays. pays 
découlant de lait et de miel, tu rendras ce culte à Dieu.” (Exode 
13 v 5). 

Le contenu de la leçon pointe vers l'Eternel : 

— l'honneur de Dieu (mentionné 5 fois dans Exode 12 et 
13) ; 

— la protection accordée par Dieu ; 

— la grâce de Dieu ; 

— la libération de l'esclavage, œuvre de Dieu ; 

— la puissance de Dieu ; 

— la sollicitude de Dieu : 

— la reconnaissance à Dieu. 

La Pâque rappelle chaque année que Dieu est un Suzerain 
puissant, bon et fidèle. Sa bonté et sa fidélité durent à toujours. 
Sa main puissante reste capable d'accorder de nouvelles 
libérations au peuple qu'il s’est choisi. 


38 


— Un enseignement concernant l'Histoire de l'Alliance : À 
l’enseignement sur Dieu, la Pâque associe l’enseignement de 
l'Histoire de l’Alliance. L'Histoire d’un peuple, et surtout, celle 
de ses origines, lui donne des racines. Or un peuple sans ra- 
cines est un peuple fragile, voué à une disparition rapide. Pour 
veiller à la survie de son peuple, Dieu lui donne les moyens de 
transmettre les principaux événements liés à sa fondation. 

— Un enseignement concernant les valeurs morales : 

L'Histoire d’un peuple transmet également les valeurs 
fondamentales qui orientent ses comportements, ses règles 
morales, en un mot : sa vie. Fête en l'honneur de l'Eternel, la 
Pâque célèbre le Suzerain qui donne à son peuple la paix, la 
prospérité, la liberté, la joie, la santé. Leçon d'égalité, la 
Pâque renforce la solidarité, et encourage l'accueil du pauvre 
et de l'étranger. La Pâque manifeste l'unité, l'alliance entre les 
tribus, les clans, les familles et la renforce. 

— Un enseignement concernant la Loi : 

À l'époque, seul un petit nombre de personnes savait lire et 
écrire. La lecture publique de la loi représentait l'unique moyen 
de communication la rendant accessible à tous. Les sacrifi- 
cateurs étaient chargés de lire et d'expliquer la loi au peuple 
(Lévitique 10 v 8-11). Les grands rassemblements annuels au 
moment des fêtes étaient les meilleures occasions pour 
accomplir cette mission. Tous les sept ans, lors de la fête des 
Huttes, la Loi devait être lue en entier (Deut 31 v 11-13). 
Souvenons-nous que la Loi correspond, au niveau de la forme, 
aux clauses de l'Alliance du Sinaï. Lire la Loi est donc 
synonyme de lire le traité de l'Alliance. 


3) La dimension Vie communautaire : 

Fête de l'Alliance avec Dieu, la Pâque est aussi fête de 
l'alliance entre les descendants de Jacob. Les enfants d'Israël 
forment un peuple, non seulement parce qu'ils sont descen- 
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dants d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, mais aussi parce que 
Dieu les a fait sortir d'Egypte pour les conduire au Sinaï où ils 
contractèrent l'alliance. L'alliance avec Dieu les engage 
également dans une alliance entre eux. La Pâque, en tant que 
fête de l'alliance, comme les autres fêtes d’ailleurs, ne peut se 
concevoir comme une fête individuelle ou familiale. Elle est 
fête, parce qu'elle est fête communautaire, parce qu'elle est 
fête nationale. 


“On prendra un agneau pour chaque famille, un agneau 
par maison. Si la famille est trop peu nombreuse pour un 
agneau, on le prendra avec son voisin le plus proche de la 
maison, selon le nombre des personnes ; vous répartirez cet 
agneau d'après ce que chacun peut manger.” (Exode 12 v3-4) 


Même si la Pâque se fête en famille, en petit groupe, 
plusieurs indices montrent qu'elle est aussi la fête du peuple 
de Dieu, la fête de tous les membres de l'Alliance. 


— “toute l'assemblée d'Israël fera la Pâque” (Exode 12 v 
47) tous, hommes, femmes et enfants, devaient donc y parti- 
ciper ; 

— tous les participants hommes devaient être circoncis, 
c'est à dire, porteurs du signe d'appartenance à l'Alliance. Les 
étrangers pouvaient ÿ participer à pans d’être circoncis 


(Ex 12 v 43,46) ; 


— celui qui ne participait pas à la Pâque, alors qu'il était 
en mesure de le faire, devait être retranché du peuple 
[Nombres 9 v 13) ; La participation était donc réservée aux 
membres de |’ sies et obligatoire pour ceux-ci. 


— la Pâque ne pouvait se célébrer qu'au lieu choisi par 
Dieu pour y établir son Nom. Elle est donc occasion de 
rencontres et d'échanges. 


Elle entretient la cohésion du peuple et contribue à la survie 
de l'alliance. 
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4) La dimension Grâce - Salut 

La 10° plaie, la mort des premiers-nés, fut un jugement sur 
l'Egypte. Dieu, pour épargner son peuple, avait demandé aux 
Israélites, en guise de signe distinctif, d’asperger les portes 
avec le sang de l'agneau pascal. Ce salut fut une grâce, la 
seule condition imposée par Dieu étant le sang de l'agneau 
sacrifié. Il n’y a dans les instructions concernant la Pâque 
proprement dite aucune allusion à une culpabilité du peuple, 
ni aucune demande de repentance. Nombres 28 mentionne un 
sacrifice pour le péché chaque jour de la fête des pains sans 
levain, qui commence le lendemain de la Pâque. Dieu intro- 
duisit l'aspect “humiliation-repentance-pardon” surtout dans la 
Fête des expiations, la Fête du Grand-Pardon, décrite en 
Lévitique 16. 

La Pâque met donc l'accent sur la Grâce et le Salut de 
Dieu : Il a préservé son peuple du jugement qui frappa les 
Egyptiens, parce qu'il l'avait choisi parmi tous les peuples. 
L'obéissance dans la foi fut la seule exigence de Dieu. 

Dans les instructions concernant la Pâque, Dieu n'a pas 
demandé de renouveler l'aspersion du sang sur les portes. Il a 
symbolisé le souvenir du sacrifice de l'agneau par le rachat 
des premiers-nés, indépendant de la Pâque (Exode 13 v 11- 


lé). 


5) La dimension Nourriture : 

Dieu attacha beaucoup d'importance à la préparation et 
au contenu de ce repas pascal. 

l'agneau, le plat principal, devait être préparé et mangé 
d'une certaine façon, sans laisser de restes. Les pains sans 
levain et les herbes amères complétaient le menu. Dans le 
Seder, les juifs ont ajouté d’autres aliments nourrissants et 
symboliques. 

Pour les Israélites, la viande n’était pas un plat quotidien 
comme chez nous. Le repas de l’Exode, copieux et nourrissant, 
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avait donné les forces pour la grande marche vers le désert. La 
Pâque est un repas où les pauvres sont invités et peuvent 
manger à satiété. Un repas, bon et copieux, contribue à créer 
la joie et le côté festif. L'aspect Nourriture est donc un côté 
non négligeable de la Pâque. 


6) La dimension Libération : 


Les enfants d'Israël étaient en Egypte un peuple d'esclaves ; 
par l’Exode ils sont devenus un peuple d'hommes et de femmes 
libres dont l'Eternel est désormais le seul Seigneur. Cet aspect 
“liberté” est très marqué dans la conscience juive. 


“Ce qui s'exprime d’abord dans la Pâque juive, c'est la 
certitude de la liberté.” Ni mes pères, ni moi, ni mes enfants, 
nous ne serions libres ; nous serions encore et toujours 
esclaves”, dit le Juif dans la nuit de Pâque. La porte qui s'est 
ouverte par l’Exode ne peut plus se refermer. “Nous sommes 
libres d’une liberté éternelle”. L'Exode fut un événement 
physique, social, politique, une libération du corps, autant que 
de l'âme... Le souffle de liberté qui, depuis l’Exode, passe 
dans le monde, peut faire disparaître toute contrainte et toute 
misère aujourd’hui même. Telle est la certitude qu'énonce le 
Juif, lorsque, dans la nuit de Pâque, il rompt le pain et lève la 
coupe de vin : pain de misère, vin de liberté, l’une vaincue par 
l'autre” (6) 


7) La dimension Espérance - Joie : 


“Quand l'Eternel t'aura fait entrer dans le pays des Cana- 
néens, {...), qu'il a juré à tes pères de te donner, pays 
découlant de lait et de miel, tu rendras ce culte à l'Eternel.” 


(Exode 13 v 5) 


La promesse de l'alliance avec Abraham, la possession du 
pays de Canaan, va s’accomplir bientôt. Au-delà du désert 
Israël devine déjà le pays promis et tant espéré. La Pâque 
manifeste cette espérance. Chaque année elle entretient parmi 
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les juifs dispersés dans le monde l'espérance du retour au 
pays : “l’an prochain à Jérusalem...” 


Repas de fête, libération, espérance, voilà trois sources de 
Joie. La joie est le sentiment dominant de la Pâque. 


8) La dimension Louange - Action de Grâce : 

“Béni soit Dieu omniprésent ; béni soit-il. Béni soit celui qui 
a donné la Torah à son peuple Israël ; béni soit-il.” (extrait de 
la Haggada) 

La Pâque permet de mettre l’enseignement concernant 
l'Eternel, que nous avons mentionné plus haut, tout de suite en 
application. Honorer Dieu, le remercier pour la protection, la 
libération, la sollicitude, font partie des implications de la 
Pâque. 

Trois fois par an, tu célébreras une fête en mon honneur... 
et l’on ne se présentera pas les mains vides devant ma face.” 
(Exode 23 v 14) 

La Pâque, comme les autres fêtes, dédiée à l'Eternel, invite 
son peuple à le louer et à le remercier. 

Nous avons le devoir de remercier, de chanter, de louer, 
de glorifier, d'exalter, de célébrer, de bénir, de magnifier et 
d'honorer Celui qui a fait pour nos ancêtres, et pour nous, tous 
ces miracles. Il nous a conduits de l'esclavage à la liberté, de 
la détresse à la joie, du deuil à la fête, des ténèbres à la 
lumière, de la servitude au salut. Chantons en son honneur un 
cantique nouveau. Alléluia !” (extrait de la Haggada) 


Notes bibliographiques : 
1) Communication personnelle de M"° Cécile Michel- 
Mosser, chargée de recherche en Assyriologie. Je la 
remercie pour l’abondante documentation qu'elle m'a 
transmise et qui m'a été fort utile pour la mise au point de 
ce paragraphe. 
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2} “Studies in Mesopotamian Legal Symbolism”, M. Malul 
in “Alter Orient und Altes Testament” n-221, Darmstadt 
1988. 

3] Nouvelles Assyriologiques Brèves et Utilitaires 1989 n-4 
note 112. 

4) Akkadian Treaties from Syria and Assyria, Erica Reiner 
in Ancient Near Eastern Texts Relating to the Old 
Testament, J.B. Pritchard, third edition. Princeton University 
Press, 1969. 

5) Hérodote 1,74. 

6) Moïse et la vocation juive, André Neher, collection 
Microcosme, série Maîtres spirituels, Editions du Seuil, 


Paris 1956. 


CHAPITRE 3 
LES SIGNIFICATIONS DE LA CÈNE 


INTRODUCTION : 

“J'ai désiré vivement manger cette Pâque avec vous avant 
de souffrir”. (Luc 22 v 15). 

Pourquoi Jésus, sachant qu'il allait être arrêté et condam- 
né, at-il tant désiré vivre cette fête avec ses disciples ? C'est 
que, en ce soir mémorable, il va donner à la Pâque un sens 
nouveau, une portée universelle. Lors de la sortie d'Egypte, 
Dieu avait institué le ‘repas de l’agneau pascal”. Main- 
tenant, Jésus offre à ses disciples le “Repas du Seigneur”. 

Mais il ne se contente pas d'instaurer un acte cultuel, il 
pose en outre un acte juridique : la signature avec ses disciples 
de la Nouvelle Alliance. Que Jésus accomplisse ce geste lors 
d’une fête de Pâque est un indice montrant que la Cène joue le 
rôle de “signe” de la Nouvelle Alliance comme la Pâque est 
un des “signes” de l'alliance du Sinaï. La Pâque et la Cène 
étant toutes deux signes d'alliance, il est légitime de les 
comparer et nous ne serons pas surpris de leur trouver plu- 
sieurs significations communes. 

Rappelons en quelques mots le rôle d'un “signe d’al- 
liance”. Un ‘signe d'alliance” perpétue le souvenir 
d'une alliance et contribue donc à maintenir celle-ci en 
vigueur. Le signe rappelle, de façon symbolique, non seule- 
ment l'existence de l'alliance, mais également ses clauses et ses 
promesses. || participe, de génération en génération, à 
l'actualisation de celles-ci, d'où son importance. 

Jacob et Laban avaient, selon la coutume de leur époque, 
dressé une pierre en mémoire de leur alliance et de leurs 
promesses. Dieu avait donné à Noé le “signe” de l'arc-en- 
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ciel, à Abraham, celui de la circoncision. Nous avons observé 
ue le sabbat et les trois grandes fêtes remplissent la fonction 
dé “signe” pour l'alliance du Sinaï. 

Comme nous l'avons fait au sujet de la Pâque, nous parle- 
rons de “dimensions”, plutôt que de significations et d’ob- 
jectifs. Je rappelle que j'entends par dimension une direction 
dans laquelle se trouve un sens, un objectif, une mise en 
pratique à envisager. Et comme pour la Pâque, la réflexion 
que nous allons entreprendre au sujet de la Cène n’a pas la 
prétention d'être exhaustive. 

En géométrie, plusieurs dimensions forment un espace. 
Nous vivons dans un espace à trois dimensions, mais les 
mathématiciens imaginent aisément des espaces aux dimen- 
sions multiples. De même, nous pouvons dire que la Cène se 
situe, se localise, dans un espace à plusieurs dimensions. Nous 
allons en examiner neuf et à chacune d'elles correspond un 
élément du schéma de la Nouvelle Alliance. 














Dimensions de la Cène Eléments du schéma 





d’alliance 
Louange à Dieu et à son Fils | Préambule du traité 
Commémoration Prologue historique 
Communion avec Dieu Relation privilégiée offerte 
par Dieu 
Communautaire Unité du peuple de Dieu 
Enseignement Clauses de l'alliance 
Grâce - salut Sacrifice 
Engagement Serment 
Espérance - jugement Bénédiction - malédiction 
Nourriture Repas d'alliance 


Paix unité liberté joie Paix unité liberté joie 





Nous allons à présent explorer l’espace “Nouvelle 
Alliance” afin d'y découvrir les différentes “dimensions” de la 
Cène. 

1) la dimension Louange : 

“Faites ceci en mémoire de moi” 

Lorsqu'une communauté élève une stèle à la mémoire d’un 
de ses membres, elle le fait pour l'honorer et pour témoigner 
de la reconnaissance à son égard. 
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Les préambules des traités d'alliance hittites proclamaient 
les mérites des “Grands Rois”. La Pâque juive célèbre le 
Dieu Tout-Puissant qui, par ses prodiges, a donné existence et 
liberté à son peuple en vue de la possession du pays promis à 
ses pères. 

De même la Cène, le Repas du Seigneur, honore Jésus, le 
Fils de Dieu. Jésus-Christ a donné sa vie pour libérer de 
l'esclavage du péché ceux qui croient en lui. Il veille sur eux en 
Bon Berger, en attendant de les accueillir dans la Cité céleste. 

La Cène est donc en premier lieu un repas en l'Honneur 
du Seigneur. 

Action de grâce, elle nous invite à la reconnaissance et à 
la louange. Notre participation au Repas du Seigneur, nos 
chants et nos prières qui l'accompagnent, honorent Jésus, le 
Prince de la Paix, et Dieu, le Père. 

Signe de la Nouvelle Alliance, la Cène rend hommage au 
Suzerain de celle-ci. 


2) la dimension Commémoration : 

“Ceci est mon corps, qui est donné pour vous ; faites ceci 
en mémoire de moi... Cette coupe est la Nouvelle Alliance 
en mon sang ; faites ceci en mémoire de moi, toutes les fois 
que vous en boirez.” (1 Corinthiens 11 v 24-25). 

Au sujet de la Pâque nous avons lu : 

“Ce jour sera pour vous un souvenir et vous le célébrerez 
comme une prescription perpétuelle dans chaque génération.” 
[Exode 12 v 14). 

La Cène est un mémorial qui proclame et nous rappelle le 
fondement de notre foi : Jésus-Christ, le Fils de Dieu devenu 
homme. Il a donné sa vie à la Croix pour notre salut. Il est 
ressuscité puis monté au ciel. 

Dieu avait pourvu le peuple d'Israël de racines puissantes : 
l'Exode et l'Alliance du Sinaï. Il construit de même son Eglise et 
la Nouvelle Alliance sur un fondement solide : Jésus-Christ. La 
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Cène proclame cette vérité essentielle à notre foi. 

Nous avons souligné l'importance pédagogique du rituel 
de la Päque et le fait qu’il invite les participants à s'identifier 
aux Hébreux fuyant l'Egypte. 

De même, le Repas du Seigneur n’est pas un simple 
monunent du passé, un monument au Mort, en souvenir de la 
crucifixion à Jérusalem, il y a deux mille ans, d’un certain 
Jésus. Il s'agit du mémorial du Seigneur Ressuscité et Vivant. 

Participons à la Cène comme si nous étions nous-mêmes 
présents dans la chambre haute, parmi les disciples. Le pain et 
le vin sont des paraboles qui rafraîchissent notre mémoire et 
alimentent nos pensées. Ils nous attestent que Jésus est présent 
au milieu de nous, et en nous, aujourd'hui, comme il l'a promis 
aux disciples, et comme des générations de croyants l'ont 
expérimenté avant nous. 

Signe d'alliance, la Cène commémore Jésus, le médiateur 
de la Nouvelle Alliance et résume l'historique de celle-ci. 


3) la dimension Communion : 

“La coupe de bénédiction que nous bénissons, n'est-elle 
pas communion au sang du Christ 2 Le pain que nous rom- 
pons, n'est-il pas communion au corps du Christ 2... Voyez les 
Israélites selon la chair : ceux qui mangent les victimes ne sont- 
ils pas en communion avec l'autel 2... Mais ce qu'on sacrifie 
(aux idoles], on le sacrifie à des démons et non à Dieu ; or je 
ne veux pas que Vous soyez en communion avec les démons. 
Vous ne pouvez boire la coupe du Seigneur et la coupe des 
démons ; vous ne pouvez avoir part à la table du Seigneur et à 
la table des démons.” (1 Corinthiens 10 v 16-21). 

“Quant à vous, vous serez pour moi un royaume de 
sacrificateurs et une nation sainte.” (Exode 19 v 6]. 

‘Je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple.” 

(Jérémie 31 v 33). 


“Demeurez en moi, et je demeurerai en vous.” (Jean 15 v 4). 
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Paul fait sienne la notion, courante dans l'Antiquité, selon 
laquelle les repas rituels mettent les participants en communion 
avec les dieux. || précise, toutefois, qu'il s'agit d’une commu- 
nion avec les démons eux-mêmes. 


L'Eternel avait donné à Israël des règles concernant les 
“sacrifices de communion”, en précisant la part de 
l'animal qui devait être brûlée sur l'autel, celle qui revenait au 
sacrificateur ayant procédé à la mise à mort, et celle qui restait 
à la disposition de celui qui offrait le sacrifice. Cette portion, la 
plus grande, donnait lieu à un repas de communion (Lévitique 
3v1-17et7 v 11-16 et v 28-38). Nous trouvons deux descrip- 
tions de tels repas dans le premier livre de Samuel [1 Samuel 9 
v 11-14 et v 22-24 et 16 v 1-5). Paul considère comme évi- 
dent que les participants à ces repas étaient en communion 
avec l'autel, c'est à dire avec Dieu. Il utilise cette comparaison 
pour affirmer que le Repas du Seigneur nous met en commu- 
nion avec Dieu et que cela est incompatible avec la partici- 
pation aux repas de communion des païens. 


Nous nous sentons en communion avec quelqu'un lorsque 
nous avons des pensées proches, une conception de vie 
semblable. Etant “sur la même longueur d'onde”, nous avons 
la liberté de partager des préoccupations personnelles, et nous 
éprouvons du plaisir à rencontrer cette personne. Une condi- 
tion pour se sentir en communion avec une personne est de lui 
faire confiance. Les mécanismes de défense de notre person- 
nalité se mettent alors en veilleuse car nous n'avons plus peur 
d’être exploités ou dominés. De ce fait nous accueillons ses 
pensées et les faisons nôtres, au moins partiellement. Etre en 
communion avec une personne n’est donc pas neutre car nous 
subissons son influence et des liens se créent. Un repas partagé 
avec un invité est une bonne occasion d'entrer en communion 
avec lui, et cela était considéré ainsi en Orient. 
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La Cène est un moment privilégié de communion avec le 
Seigneur car elle offre un cadre favorable qui nous rend 
réceptifs à l’action de Dieu. Le Repas du Seigneur, en nous 
rappelant l'œuvre d'amour de Jésus-Christ, nous encourage à 
faire confiance à Dieu et à laisser tomber nos mécanismes de 
défense à son égard. Nous pouvons alors recevoir son ensei- 
gnement et son réconfort, lui témoigner notre reconnaissance 
et lui exposer nos aspirations. 


La Cène n'est cependant pas la seule occasion de com- 
munion avec Dieu. La notion d'alliance sous-entend une 
communion permanente. “Demeurez en moi, et je demevurerai 
en vous” affirme Jésus. Le Repas du Seigneur marque cepen- 
dant un temps fort dans notre marche avec Dieu à cause de la 
richesse de son symbolisme et de la multiplicité de ses 
significations. 

Signe de la Nouvelle Alliance, la Cène renforce nos 
relations privilégiées avec Dieu. 


4) la dimension Communautaire : 

Ce que nous venons de dire au sujet de la notion de 
communion est également valable pour la communion avec 
“les frères et les sœurs” en Christ. Le côté communau- 
taire de la Cène, la “communion fraternelle”’ est très 
important. Des différentes dimensions de la Cène, c'est elle 
qui, dans les Ecritures, a droit aux mentions les plus abon- 
dantes. 


En instituant la Cène : 

— Jésus s'adresse aux disciples en tant que “groupe” : tous 
les verbes à l'impératif qu'il utilise sont à la deuxième 
personne du pluriel : prenez, mangez, buvez, faites ; 

— Jésus fait allusion à la Pâque juive dont nous avons 
montré l'importance de la dimension communautaire ; 

— Jésus affirme que son sang est répandu pour beaucoup, 
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une multitude ; la coupe de vin que nous buvons atteste cela et 
n’est pas à boire de façon individuelle ou égoïste ; 

— Jésus parle de coupe de la Nouvelle Alliance. La coupe 
de vin que nous partageons rappelle cette Alliance et nous dit 
que nous formons une famille : le peuple de Dieu ; nous avons 
montré que “boire à la coupe” exprimait un geste commu- 
nautaire symbolisant les bonnes relations. 

Les deux mentions de la Cène dans les Actes des Apôtres 
en soulignent l'aspect communautaire : 

“Chaque jour avec persévérance, ils étaient au temple d’un 
commun accord, ils rompaient le pain dans les maisons et 
prenaient leur nourriture avec allégresse et simplicité de 
coeur ; ils louaient Dieu et obtenaient la faveur du peuple.” 
{Actes 2 v 46-47), 

“Le premier jour de la semaine, nous étions assemblés pour 
rompre le pain.” (Actes 20 v 7). 

Il en est de même pour les deux passages de la première 
épître aux Corinthiens où Paul parle de la Cène : 

Au chapitre 10 : 

— les repas de communion des païens ou des juifs aux- 
quels il fait allusion sont des repas collectifs ; 

— le Repas du Seigneur témoigne de l'unité de l'Eglise, 
tout en contribuant à l’unir : 

‘Le pain que nous rompons, n'est-il pas communion au 
corps du Christ 2 Puisqu'il y a un seul pain, nous qui sommes 
plusieurs, nous sommes un seul corps ; car nous participons 
tous à un même pain.” (v 16-17). 

Au chapitre 11 : 

— le mot “deipnon” {le souper) qu'emploie Paul pour 
désigner le Repas du Seigneur sous-entend un repas à 
plusieurs ; 

— le comportement irrespectueux des chrétiens de Corinthe 
envers l'Eglise de Dieu présente trois volets : 

— ne pas s'attendre ; 
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— ne pas partager les aliments entre riches et pauvres ; 

— des excès de table. 

Les deux premiers correspondent à des offenses contre la 
communauté. Nous avons noté l'importance du “manger 
ensemble” dans le commentaire de ce passage, au premier 
chapitre. Ne pas s'attendre rend le repas individuel et lui retire 
son aspect cultuel. Rompre le pain et bénir la coupe n'ont pas 
de sens dans les conditions où les Corinthiens prennent le 
Repas du Seigneur. 


Ne pas partager les aliments renforce les inégalités, 
humilie les pauvres et contribue ainsi à créer des sous-groupes, 
des clans, des divisions. Le Repas du Seigneur devrait être au 
contraire l’occasion de manifester et de renforcer l'unité de 
l'Eglise telle que Paul la décrit aux Galates : “ll n’y a plus ni 
Juif ni Grec, il n’y a plus ni esclave ni libre, il n’y a plus ni 
homme ni femme, car vous tous, vous êtes un en Christ-Jésus.” 


(Galates 3 v 28]. 


Il en était déjà de même pour les fêtes juives : “Puis tu 
célébreras la fête des semaines en l’honneur de l'Eternel... Tu 
te réjouiras devant l'Eternel, ton Dieu…., toi, ton fils et ta fille, 
fon serviteur et ta servante, le Lévite qui résidera avec toi, ainsi 
que l’immigrant, l’orphelin et la veuve qui seront au milieu de 


foi. Tu te souviendras que tu as été esclave en Egypte.” 
(Deutéronome 16 v 10-12). 


Conrad Grebel et ses amis, les premiers anabaptistes de 
Zurich, avaient déjà souligné l'importance communautaire de 
la Cène, au point de parler de “Cène communautaire” 
(voir leurs textes dans le chapitre suivant}. Repas de commu- 
nion de la Nouvelle Alliance, la Cène manifeste et renforce, 
non seulement ma relation individuelle avec Dieu, notre 
relation commune avec Dieu, mais aussi les relations mutuelles 
au sein de la communauté qui partage le repas du Seigneur. 
Tout comme la Pâque contribuait à unir le peuple d'Israël, la 
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Cène, signe de la Nouvelle Alliance, resserre les liens entre les 
participants au Repas du Seigneur. 


5) la dimension Enseignement : 

Nous avons montré l'importance pédagogique de la Pâque 
juive. La Cène a, de même, vocation à transmettre les aspects 
fondamentaux de la Nouvelle Alliance. Les paroles de Jésus 
lui-même indiquent les points forts du message qu’elle 
transmet. 

— “Faites ceci en mémoire de Moi”. Jésus est la pierre 
angulaire, le fondement de notre foi et de l’Eglise. Le repas du 
Seigneur nous parle de Jésus-Christ, de sa nature à la fois 
divine et humaine, de son action et de son enseignement. 

— “Ceci est mon corps”. Le pain nous rappelle plus 
particulièrement la personne de Jésus, ses souffrances et sa 
mort à la croix. L'apôtre Paul souligne ce dernier point quand 
il écrit : “Car toutes les fois que vous mangez ce pain et que 
vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur.” 

— “qui est donné pour vous”. L'œuvre salutaire de Jésus 
est un don accordé à ceux qui croient en lui. 

— “Ceci est mon sang de l'alliance qui est répandu pour 
beaucoup, pour le pardon des péchés.” Le vin contenu dans la 
coupe proclame à chaque célébration la valeur expiatoire du 
sang versé par Jésus. Il nous atteste aussi qu’il a scellé avec ce 
sang la Nouvelle Alliance et nous invite à nous souvenir du 
contenu de celle-ci. En voici trois données essentielles : 
“Demeurez en moi, comme moi en vous.” (Jean 15 v 4) - “Je 
vous donne un commandement nouveau : aimez-vous les uns 
les autres ; comme je vous ai aimés, vous aussi, aimez-vous les 
uns les autres.” (Jean 13 v 34-35) - “Si vous demeurez en moi 
et que mes paroles demeurent en vous, demandez tout ce que 
vous voudrez, et cela vous sera accordé.” (Jean 15 v 7). 

— “Je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne, 
jusqu'au jour où j'en boirai du nouveau avec vous dans le 
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royaume de mon Père.” Le vin est aussi signe d'espérance. Il 
annonce un repas futur, avec le Seigneur, dans le royaume de 
Dieu. 

Le Repas du Seigneur ne nous parle--il qu'au travers du 
pain et du vin ? 

Tu feras en ce jour un récit à ton fils, en disant...” [Exode 
13 v 8) Dans le rituel de la Pâque, le plus jeune fils de la 
famille demande au début du repas : “En quoi cette nuit est- 
elle différente ?” Et tout le monde répond : “Nous avons été 
esclaves en Egypte...”. Et tout à la fin de la cérémonie la 
famille lit les récits de l'Exode. 

“Ils persévéraient dans l’enseignement des apôtres, dans la 
communion fraternelle, dans la fraction du pain et dans les 
prières.” (Actes 2 v 42). 

“Le premier jour de la semaine, nous étions assemblés pour 
rompre le pain. Paul, qui devait partir le lendemain, 
s'entretenait avec les assistants, et il prolongea son discours 
jusqu'à minuit."(Actes 20 v 7). 

“Prenez ce livre de la loi, et mettez-le à côté de l'arche de 
l'alliance de l'Eternel, votre Dieu ; et il sera là comme témoin 
contre toi.” (Deutéronome 31 v 26). 

Comme c'était le cas dans l’Ancienne Alliance, les apôtres 
associent étroitement symboles et enseignement de la Parole. 

Signe de la Nouvelle Alliance, le Repas du Seigneur 
transmet de génération en génération les affirmations 
fondamentales de celle-ci. 


6) la dimension Grâce - Salut : 

“Ceci est mon corps donné pour vous” (Luc 22 v 19). 

“Ceci est mon sang, le sang de l'alliance, qui est répandu 
pour beaucoup, pour le pardon des péchés.” [Matthieu 26 v 
28). 

Comme le sang de l'agneau pascal a préservé les Israélites 
du jugement que subirent les Egyptiens, de même le sang de 
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Jésus préserve du châtiment éternel. Ce salut est un don, une 
grâce. || n’est pas réservé à quelques privilégiés mais accordé 
à la multitude de ceux qui croient en lui. Jésus a donné son 
sang afin que quiconque croit en lui ait la vie éternelle et qu'il 
le ressuscite au dernier jour. 


“Mais il était transpercé à cause de nos crimes, 

Ecrasé à cause de nos fautes ; 

Le châtiment qui nous donne la paix est tombé sur lui, 
Et c'est par ses meurtrissures que nous sommes guéris. 
Nous étions tous errants comme des brebis, 

Chacun suivait sa propre voie ; 

Et l'Eternel a fait retomber sur lui la faute de nous tous. 
Il a été maltraité, il s'est humilié 

Et n'a pas ouvert la bouche, 

Semblable à l'agneau qu'on mène à la boucherie, 

A une brebis muette devant ceux qui la fondent ; 

Il n’a pas ouvert la bouche. 

Il a été emporté par la violence et le jugement ; 

Dans sa génération, qui s’est soucié 

De ce qu'il était retranché 

De la terre des vivants, 

À cause des crimes de mon peuple... 

Il a plu à l'Eternel de le briser par la souffrance ; 
Après s'être livré en sacrifice de culpabilité, 

| verra une descendance … 

Mon serviteur juste justifiera beaucoup d'hommes 

Et se chargera de leurs fautes. 

C'est pourquoi je lui donnerai beaucoup d'hommes en 
partage. 

Parce qu'il a porté le péché de beaucoup, 

Et qu'il a intercédé pour les coupables.” (Esaïe 53 v 5-12). 


“Mais Christ est venu comme souverain sacrificateur... il est 
entré une fois pour toutes dans le sanctuaire, non avec le sang 
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des boucs et des veaux, mais avec son propre sang. C'est ainsi 
qu'il nous a obtenu une rédemption éternelle. Voilà pourquoi 
il est le médiateur d'une nouvelle alliance...” (Hébreux 9 v 11-15] 

Signe d'alliance, le Repas du Seigneur nous rappelle que 
Jésus a donné son corps et son sang afin de nous accorder 
l'entrée dans la Nouvelle Alliance. 


7) la dimension Engagement : 

“Ceci est mon sang, le sang de l'alliance.” “Et cela ne s’est 
pas fait sans serment... mais lui (Jésus) l’est devenu (sacrifi- 
cateur) avec serment par celui qui lui a dit : “Le Seigneur l'a 
juré et il ne s’en repentira pas : fu es sacrificateur pour l'éter- 
nité.” Jésus est devenu par cela même le garant d'une alliance 
meilleure.” (Hébreux 7 v 20-22). 

La Cène est le gage de la Nouvelle Alliance : la coupe que 
nous partageons représente le sang avec lequel Jésus l'a 
signée. Le fruit de la vigne témoigne de l'engagement de Dieu. 
D'un autre côté, en acceptant cette coupe et en y buvant 
j'affirme, moi aussi, que j'ai accepté cette alliance, que j'ai 
souscrit à ses clauses, que je me suis “engagé” envers Dieu. 

Signe de la Nouvelle Alliance, le Repas du Seigneur 
témoigne de l'engagement de Dieu à notre égard et du nôtre à 
son égard. 


8) la dimension Espérance - Jugement : 

“Je vous le dis, je ne boirai plus désormais de ce fruit de la 
vigne, jusqu'au jour où j'en boirai du nouveau avec vous dans 
le royaume de mon Père.” (Matthieu 26 v 29). 

“jusqu'à ce qu'il vienne.” (1 Corinthiens 11 v 26). 

“Je m'en vais et vous prépare une place, je reviendrai et je 
vous prendrai avec moi, afin que là où je suis, vous y soyez 
aussi.” (Jean 14 v 3). 

Le Repas du Seigneur alimente notre espérance de la vie 
éternelle ; il annonce notre résurrection ; il proclame les bans 
des noces de l'Agneau. Si le fruit de la vigne nous invite à 
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regarder en arrière, aux souffrances du Christ, il nous invite 
également à regarder en avant, à la félicité de la patrie 
céleste. 

“C'est pourquoi, celui qui mangera le pain et boira la 
coupe du Seigneur indignement sera coupable envers le corps 
et le sang du Seigneur. Que chacun donc s’examine soi-même, 
et qu'ainsi il mange du pain et boive de la coupe ; car celui 
qui mange et boit sans discerner le corps du Seigneur mange 
et boit un jugement contre lui-même.” (1 Corinthiens 11 v 27- 
29). 

Nous avons montré que, dans la notion biblique d'alliance, 
bénédiction et malédiction sont étroitement associées. De 
même, nous avons vu que dans le contexte des alliances 
antiques, le geste de “boire à la coupe”, s’il était le plus sou- 
vent symbole de joie, était aussi utilisé comme symbole de 
malédiction. 

Signe de la Nouvelle Alliance, le Repas du Seigneur 
annonce le royaume de Dieu. Symbole de bénédiction pour 
ceux qui discernent dans ce repas son vrai sens, il devient 
symbole de malédiction pour les autres. 


9) la dimension Nourriture : 

“Lorsque vous vous réunissez, ce n’est pas pour manger le 
repas du Seigneur. Ainsi, mes frères, lorsque vous vous 
réunissez pour le repas, attendez-vous les uns les autres.” 

(1 Corinthiens 11 v 20 et 33). 

“Moïse monta avec Aaron, Nadab, Abihou, et soixante- 
dix des anciens d'Israël... Ils eurent une vision de Dieu, puis ils 
mangèrent et burent.” (Exode 24 v 9 et 11). 

“Jacob offrit un sacrifice sur la montagne et invita ses frè- 
res à manger un repas.” (Genèse 31 v 54). 

Nous avons montré l'importance : 

— des repas d'alliance ; 

— des repas de communion dans l’Ancienne Alliance ; 
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—_ de la valeur symbolique des aliments de la Pâque juive ; 

__ du “manger ensemble” des premiers chrétiens. 

Nous avons également constaté que Paul incluait dans le 
souper du Seigneur une composante repas. 

Celle-ci a disparu de notre conception de la Cène. Si de 
nombreuses Eglises organisent des repas communautaires, je 
n'en connais aucune qui considère ceux-ci comme faisant 
partie intégrante du culte ou de la Cène. Que devient la 
“dimension nourriture”, quand le Repas du Seigneur ne 
désigne que les instants où l'assemblée rompt le pain et boit à 
la coupe ? N'opérons-nous pas une transposition de la “di- 
mension nourriture” en disant que la Cène apporte une 
“nourriture spirituelle”? Qu'entendons-nous au fait par 
cette expression * 

Pour ceux qui considèrent la Cène comme un sacrement, 
Dieu intervient nécessairement en apportant “une grâce”. 
Frédéric Godet écrit par exemple : 

“Dans la religion d'esprit et de vie, il ne saurait exister de 
cérémonie de pure commémoration. Tout rite célébré confor- 
mément à son esprit doit renfermer une grâce, un don divin. Et 
quel pourrait être le don accordé au fidèle dans la sainte 
Cène, si ce n’est celui dont ce rite offre le frappant symbole, 
l'union la plus étroite avec le Seigneur lui-même 2 Comment 
celui qui a dit : “Là où deux ou trois sont assemblés en mon 
nom, je suis au milieu d'eux”, ne se communiquerait-il pas 
spiritvellement aux siens dans un repas qui représente d’une 
manière si sensible l'union indissoluble formée par la rédemp- 
tion entre lui et eux 2” (1) 

Jésus at-il promis une intervention spéciale de Dieu ou du 
Saint-Esprit, liée au pain et au vin, à leur “consécration”, 
et qui apporterait une “nourriture spirituelle” 2? Le seul 
texte des Ecritures qui peut suggérer cela est Jean 6 ; nous 
l'avons commenté au premier chapitre. 
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Ce que les Ecritures affirment par contre avec clarté, et 
nous l'avons déjà relevé, c'est la présence permanente, et 
indépendante de nos rites, du Saint-Esprit en nous. Celui-ci est, 
bien sûr, aussi présent et actif lors du Repas du Seigneur. 

Le “plus” du Repas du Seigneur se trouve dans la contri- 
bution de ses différentes dimensions, comme nous l'avons mis 
en évidence dans ce chapitre, à savoir, les richesses : 


— de la louange ; 

— de la commémoration ; 

__ de la communion avec Dieu ; 

— de la communion fraternelle ; 

— de l’enseignement de la Parole ; 

— du témoignage de la grâce ; 

— de la confirmation de l'engagement de Dieu ; 
— de l'espérance de la vie éternelle. 


Chacune d'elle apporte un aliment qui revitalise notre vie 
intérieure. Si nous y ajoutions les vitamines du “manger en- 
semble”, notre “menu spirituel” serait encore plus étof- 
fé. 

Signe d'alliance, le Repas du Seigneur nourrit l'Eglise, 
Corps de Christ, et contribue à la survie de la Nouvelle Al- 
lance. 


10) PAIX - UNITE - LIBERTE - JOIE 

Paix : 

“J'établirai sur eux un seul berger, qui les fera paître, mon 
serviteur David, et il les fera paître, il sera leur berger. Moi, 
l'Eternel, je serai leur Dieu, et mon serviteur David sera prince 
au milieu d'eux. Moi, l'Eternel, j'ai parlé. Je conclurai avec eux 
une alliance de paix...” (Ezéchiel 34 v 23-25). 

“Car un enfant nous est né, un fils nous est donné, et la 
souveraineté reposera sur son épaule ; on l’appellera 
Admirable, Conseiller, Dieu puissant, Père éternel, Prince de la 
paix.” (Esaïe 9 v 5). 
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“Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix.” 
(Jean 14 v 27). 

Le plus souvent, le but d’une alliance est d'obtenir une paix 
qui apporte sécurité et prospérité. Jésus ayant, par sa mort, 
obtenu notre réconciliation avec le Père, nous procure sa paix 
et veille à notre sécurité. 

Signe de la Nouvelle Alliance, alliance de paix, le Repas 
du Seigneur nous atteste que Dieu nous offre sa paix. 

Unite : 

La paix de chaque croyant avec Dieu permet des relations 
de paix entre ceux-ci. Facteur de paix, le Repas du Seigneur a 
deux actions simultanées : 

— il témoigne de l'unité déjà existante au sein de la 
communauté réunie ; 

—_ il renforce l'unité de celle-ci. 

Nous avons déjà affirmé cela, mais il est important de le 
répéter, car l'unité est précieuse aux yeux du Seigneur : 

“Et moi, je leur ai donné la gloire que tu m'as donnée, afin 
qu'ils soient un comme nous sommes un, moi en eux, et toi en 
moi, afin qu'ils soient parfaitement un, et que le monde 
connaisse que tu m'as envoyé et que fu les as aimés, comme tu 
m'as aimé.” (Jean 17 v 22-23), 

Signe d'alliance, le Repas du Seigneur travaille à l'unité au 
sein de la Nouvelle Alliance. 

Liberté : 

‘L'Esprit du Seigneur est sur moi... | m'a envoyé pour 
proclamer aux captifs la délivrance. pour renvoyer libres les 
opprimés, pour proclamer une année de grâce du Seigneur.” 
(Luc 4 v 18-19). 

*C'est pour la liberté que Christ nous a libérés.” 

(Galates 5 v 1). 

“Il nous a aussi rendus capables d'être ministres d’une 

nouvelle alliance, non de la lettre, mais de l'Esprit ; car la lettre 
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tue, mais l'Esprit fait vivre... Ayant donc une telle espérance, 
nous usons d’une grande liberté.” (2 Corinthiens 3 v 6 et 12) 

La Pâque juive est une fête de la libération, de la liberté. La 
Cène nous parle d’une libération encore plus importante que 
celle de l'esclavage que subirent les Israélites. Esclaves du 
péché, nous voici libres grâce au sacrifice de Jésus. 

Signe de la Nouvelle Alliance, le Repas du Seigneur 
évoque notre liberté. 

Joie : 

“Chaque jour avec persévérance, ils étaient au temple d’un 
commun accord, ils rompaient le pain dans les maisons et 
prenaient leur nourriture avec allégresse et simplicité de cœur ; 
ils louaient Dieu et obtenaient la faveur de tout le peuple.” 
(Actes 2 v 46-47), 

“Néhémie, le gouverneur, Esdras, le sacrificateur--scribe, et 
les Lévites qui enseignaient le peuple dirent à tout le peuple : 
Ce jour est consacré à l'Eternel, votre Dieu ; ne soyez pas dans 
le deuil et dans les pleurs ! Car tout le peuple pleurait en 
entendant les paroles de la loi. Esdras leur dit : Allez, mangez 
des viandes grasses, buvez des liqueurs douces et envoyez des 
parts à ceux qui n'ont rien de prêt, car ce jour est consacré à 
notre Seigneur ; ne vous afligez pas, car la joie de l'Eternel est 
notre force. Les Lévites calmaient tout le peuple en disant : 
Taisez-vous, car ce jour est saint, ne vous affligez pas ! Tout le 
peuple s'en alla pour manger et boire, pour envoyer des parts 
et pour se livrer à de grandes réjouissances. Car ils avaient 
compris les paroles qu'on leur avait expliquées.” (Néhémie 8 v 
9-12). 

“Vous donc aussi, vous avez maintenant de la tristesse ; 
mais je vous verrai de nouveau, votre coeur se réjouira, et nul 
ne vous ôtera votre joie.” (Jean 16 v 22). 

La joie est le sentiment dominant de la Pâque juive, ne 
serait-elle pas aussi le sentiment dominant du Repas du 
Seigneur £ 


6] 


Si le souvenir des souffrances du Christ, si le regret de mes 
fautes me portent à la tristesse, l'assurance de savoir mon 
Sauveur ressuscité, la certitude d'être libéré de mes oppres- 
sions, l'espérance du royaume de Dieu, me remplissent de joie, 
comme ce fut le cas des auditeurs de Néhémie et d'Esdras. 

Signe de la Nouvelle Alliance, le Repas du Seigneur 


alimente notre joie. 


CONCLUSION : 

Nous voici au terme de notre exploration des dimensions 
de la Cène. Je nai presque rien dit au sujet de la mise en 
pratique, et pourtant cela est très important. Je me limiterai à 
quaire courtes remarques : 

— La façon habituelle de considérer la Cène, qui désigne 
par ce mot les seuls moments qui correspondent au partage du 
pain et du vin, permet-elle d'exploiter pleinement les diffé- 
rentes dimensions du Repas du Seigneur ? Je ne le pense pas. 
Mais faut-il pour autant réintroduire un repas-culte selon le 
modèle introduit par Paul dans l'Eglise de Corinthe ? 

— Nous avons noté que les apôtres associaient étroite- 
ment : rompre le pain - glorifier Dieu - enseigner la Parole. 
Beaucoup d'Eglises ont l'habitude de parler de “Culte avec 
Sainte-Cène” où elles relèvent des parties nettement 
distinctes : la louange, la prédication, le partage du pain et du 
Vin. 

Pourquoi ne pas considérer que ces cultes forment un tout 
et que le “Repas du Seigneur” représente l’ensemble de 
la rencontre ? Pour concrétiser cette notion il serait possible de 
partager le pain au début de la réunion, et la coupe vers la 
fin, comme ce fut probablement le cas pour Jésus et ses disci- 
ples, dans la chambre haute. 

— Nous avons souligné l'importance de la dimension com- 
munautaire ; or celle-ci est souvent peu visible dans nos 
célébrations. Beaucoup d’assemblées ont l'habitude de faire 
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circuler le pain et le vin dans les rangs. Chacun les reçoit d'un 
voisin, et les transmet ensuite à l’autre. L'attention se porte en 
général sur l'assiette et la coupe, et pas du tout vers le voisin. 
Or il serait possible de profiter de ce geste pour offrir à la 
soeur, au frère, un regard, un sourire. L'adoration serait-elle 
troublée ? Serait-ce un acte déplacé ? Ce regard, ce sourire 
dirait simplement : “Oui, tu es ma sœur, tu es mon frère. Nous 
sommes membres de la même famille, nous formons le peuple 
de Dieu.” 

— La “communion fraternelle”’ a besoin de supports 
tangibles. Nous avons parlé plusieurs fois de l'utilité du 
“manger ensemble”. Les repas communautaires causent 
peut-être des difficultés d'organisation, mais ils sont indispen- 
sables à l'équilibre de l'Eglise. 

J'aimerais terminer ce chapitre en vous proposant deux 
questions : 

— Quelles sont les dimensions de la Cène qui, dans votre 
Assemblée, sont prises en compte lorsque vous partagez la 
Cène ? Que pourriez-vous faire pour enrichir la pratique de la 
Cène de votre Assemblée ? 

Si le Saint-Esprit n’a pas jugé utile de donner dans les 
Ecritures des instructions précises concernant l’organisation et 
le déroulement du Repas du Seigneur, c'est peut-être pour ne 
pas enfermer l'Eglise dans un schéma unique et rigide. Si vous 
envisagez d'introduire des modifications dans votre commur- 
nauté, que ce soit dans la paix, l'unité, la liberté et la joie. 


Notes bibliographiques : 
1} Commentaire sur la première épître aux Corinthiens, 
Frédéric Godet. Editions de l’Imprimerie Nouvelle L.A.Monnier, 


Neuchatel 1965, p 167. 
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CHAPITRE 4 
LES DIFFÉRENTES CONCEPTIONS 
DE LA CÈNE 


IMPORTANCE DE LA QUESTION 


Même si, comme nous l'avons vu, le Nouveau Testament ne 
contient que peu de textes relatifs à la Cène, celle-ci a occupé 
une grande place dans la chrétienté. Mais, elle a aussi été, et 
est encore, source de discorde au sein des Eglises ou entre les 
Eglises. Voici quelques exemples illustrant l'importance et la 
variété de ces controverses. 

Les Réformateurs reprochaient unanimement à l'Eglise 
catholique le sacrifice de la messe. Cependant la question de 
la Cène fut entre eux un sujet de désaccord. Leurs divergences 
sur ce point provoquèrent l'échec du colloque de Marbourg, 
qui réunit, en 1529, Luther, Mélanchton, Bucer, Zwingli, 
Oecolampade..., dans le but d’harmoniser les doctrines de la 
Réforme. Ils tombèrent d'accord sur quatorze points, mais 
achoppèrent sur le quinzième qui concernait la Cène. 

Calvin, n’acceptant ni la position de Luther, ni celle de 
Zwingli, proposa par la suite une thèse intermédiaire. Mais il 
ne réussit pas à rallier à son point de vue les Luthériens et les 
Zwingliens. 

A Zurich, le berceau de l'anabaptisme pacifique, les pre- 
miers désaccords entre Zwingli et Conrad Grebel apparurent 
au sujet de la Cène dès octobre 1523. La question du baptême 
ne vint que plus tard. Les divergences ne portaient pas sur la 
signification de la Cène, mais sur sa mise en pratique, 
notamment sur l'urgence des changement à introduire. Zwingli 
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continuait à pratiquer le cérémoniel catholique, disant vouloir 
le changer progressivement. Grebel et ses amis souhaitaient, 
au contraire, une modification du rituel, tout de suite, et sans 
demi-mesure ; ce fut l'amorce de la rupture. (1) 

J'ai lu dans un bulletin paroissial luthérien l'affirmation : 
“Chez les Catholiques, le centre de la messe, c'est l'eucharistie. 
Chez les Protestants, le centre du culte, c’est la Parole.” 

Le document “Baptême-Eucharistie-Ministère”’ du Con- 
seil Œcuménique des Eglises affirme pour sa part : ‘La célé- 
bration de l’eucharistie est toujours l'acte central du culte de 
l'Eglise.” 

Mais j'ai aussi entendu un ancien d’une église évangélique 
dire : “La Cène se trouve au centre de notre culte.” 

Ces différentes remarques illustrent l'importance et les 
implications des diverses conceptions de la Cène. 

Il m'a semblé utile d'inclure dans ce cours sur la Cène une 
brève vue panoramique des principales conceptions de la 
Cène. 


LA THÈSE CATHOLIQUE CONCERNANT 
L'EUCHARISTIE 


Selon l'Eglise catholique le fait que Jésus soit assis à la 
droite de Dieu n'exclut pas la possibilité de sa présence 
“sacramentelle”, en substance, en plusieurs endroits simulta- 
nément. 

Par les paroles de consécration “hoc est corpus 
meum”, la substance du pain et du vin est transformée en 
corps et sang du Christ. Christ est présent dans sa totalité, 
dans chaque espèce, et dans chaque particule de chaque 
espèce. 

Cette notion de “’transsubstantiation”’, émise dès 818 
par un théologien de Poitiers, puis érigée en dogme en 1215, 
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au 4° concile de Latran, a été mise sous sa forme définitive au 
concile de Trente, qui a duré de 1545 à 1563. 

Quiconque reçoit une particule de l’hostie reçoit tout le 
Christ. Celui-ci est présent dans les éléments avant que le 
communiant ne la reçoive. 

Chaque célébration eucharistique renouvelle le sacrifice de 
Jésus. L'eucharistie agit “ex opere operato”, en vertu du 
sacrement, et non de l'état ou des dispositions de celui qui la 
reçoit, ou du prêtre qui la distribue. 

Le sacrement apporte un accroissement de la grâce 
sanctifiante, des grâces spéciales, la rémission de péchés 
véniels, la préservation de péchés mortels, l'espérance du salut 
éternel. 

Citons encore un numéro récent de la revue : “La Foi 
Aujourd’hui” : 

“A partir du XIIF siècle, certains fidèles ont entouré l’hostie 
d’une dévotion particulière. C'est à cette époque que naît le 
culte du Saint-Sacrement. A l'extérieur des églises se multi- 
plient les processions derrière l’hostie, exposée aux yeux de 
tous. C'est également de cette époque que date l'élévation de 
l'hostie et du calice, après la consécration, alors que le prêtre 
tourne le dos à l'assemblée. Les fidèles, qui ne communient 
pas, veulent voir l'hostie. On délaisse la communion au profit 
de l’adoration. C'est le pape Pie IX, en 1905, qui a invité à 
nouveau les chrétiens à communier régulièrement. Et le concile 
Vatican Il a rappelé l'invitation essentielle du Christ : “Prenez 
et mangez.” 

Lorsqu'il a institué l’Eucharistie, au soir du Jeudi saint, 
Jésus a recommandé à ses amis de manger son corps, de 
boire son sang. Aujourd'hui, à la messe, le prêtre fait mémoire 
du Christ et demande au Père, par la puissance de l'Esprit, de 
consacrer le pain et le vin, qui deviennent ainsi corps et sang 
du Christ Ressuscité. Nous sommes alors invités à communier, 
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à nous nourrir de ce pain de vie. Adorer, regarder l’hostie 
peuvent aider le chrétien à reconnaître le Christ. Mais nous 
sommes avant tout conviés à un repas essentiel pour notre vie. 

Le Christ est dans l’hostie, c'est une présence de l’ordre du 
sacrement : un signe visible et concret qui permet une 
rencontre entre le Christ Ressuscité et nous. C'est une présence 
réelle, mais non charnelle. Cette réalité reste à découvrir. Elle 
nous est proposée sous les signes visibles du pain et du vin, qui 
sont la manifestation d'une présence. Cette foi en la réalité 
d’une présence est le fruit de l'expérience des premiers témoins 
de la Résurrection. Reconnaître la présence réelle du Christ 
Ressuscité dans l’hostie que je suis invité à manger, est un acte 
de foi, de confiance dans la Parole du Christ. Le Saint- 
Sacrement est avant tout la nourriture essentielle du chrétien. 
Bien plus qu'une “super-relique”, c'est le point culminant de la 
rencontre entre Dieu et l’homme. De cette nourriture nous vient 
la vie.” (2) 


LES THÈSES DES RÉFORMATEURS 


A) La Cène chez Luther 


Luther s'inspire des conclusions du concile de Chalcédoine 
(451). Il interprète de façon littérale la parole de Jésus : “Ceci 
est mon corps”. Pour lui, lorsque la Cène est célébrée et les 
paroles de l'institution prononcées, c'est comme si un “cou- 
rant” passait à travers le pain et le vin. Christ est alors présent, 
corporellement, dans le pain et dans le vin (dans, avec et sous 
les substances”), mais sans changement de la substance. Ceux 
qui prennent la Cène mangent et boivent le corps et le sang de 
Christ par la bouche. Il ne s’agit donc pas d’une simple appro- 
priation par la foi. Christ étant présent dans les espèces, il ne 
faut pas les jeter. S'il en reste, le pasteur doit les conserver 
pour les manger discrètement, dans le presbytère. 
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B) La Cène chez Zwingli 


Zwingli interprète le récit de la Cène de façon symbolique : 

“Les mots : “Faites ceci en mémoire de moi” montrent que 
ce pain doit être mangé en souvenir de lui, comme si le Christ 
avait dit : “Ceci, c'est-à-dire ce que je vous donne à manger, 
est le symbole de mon corps donné pour vous, et ce que je fais 
maintenant, vous devez le faire dans l'avenir en mémoire de 
moi.” En ceci le pain et le vin sont les symboles, non le repas ; 
par contre le repas est le mémorial, non le pain et le vin. 
Quant au pardon des péchés, il est donné par la mort du 
Christ et non par ce repas.” [3] 

Pour Zwingli “est” est synonyme de “signifie”. || con- 
çoit donc la Cène comme un rite commémoratif, un signe, un 
symbole. Cependant, d'après lui, même si le pain et le vin 
restent du pain et du vin “ordinaires”, les paroles de consé- 
cration leur attribuent une valeur spéciale. “L'usage et la 
dignité de la Cène confèrent au pain une noblesse telle qu'il 
n'est plus comme n'importe quel autre pain.” 

À propos de 1 Corinthiens 10 il affirme : 

“Paul dit clairement que manger et boire cette coupe, c'est 
s'unir en un corps avec les autres frères et que ce corps, c'est 
celui du Christ, parce que c’est l'ensemble de ceux qui croient 
à l’immolation de Jésus- Christ pour leur salut”. (4) 

Il voit dans ce sacrement un témoignage collectif et 
réciproque : “Un frère y voit comment les autres se sont unis à 
lui en un corps, un pain, une confession de foi, comme par un 
serment, d'où le nom de sacrement.” (5) 

À propos de la communauté rassemblée à la cathédrale de 
Zurich il écrit: “Par l'Esprit agissant dans l'élément “prédica- 
tion” du culte, cette assemblée en est arrivée, non seulement 
symboliquement, mais “realiter” (réellement), à une transsubs- 
tantiation, à un changement de la communauté des chrétiens 
zurichois rassemblés. en verum corpus Christi.[corps véritable 


de Christ}” (6) 
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C) La Cène chez Calvin 


Citons “Le Petit traité de la Sainte Cène” : (7) 

“| faut donc que nous recevions vraiment en la Cène le 
corps et le sang de Jésus-Christ, puisque le Seigneur nous y 
représente la communion à l’un et à l'autre. Car autrement, 
qu'est-ce que cela voudrait dire, que nous mangeons le pain et 
buvons le vin en signe que sa chair nous est nourriture et son 
sang breuvage, s’il ne nous donnait que le pain et le vin, 
laissant la vérité spirituelle derrière ? Ne serait-ce pas à 
fausses enseignes qu'il aurait institué ce mystère ? Nous avons 
donc à confesser que si la représentation que Dieu nous fait en 
la Cène est véritable, la substance intérieure du Sacrement est 
conjointe aux signes visibles : de même que le pain nous est 
distribué dans la main, de même le corps de Christ nous est 
communiqué, afin que nous en soyons participants. 

Nous confessons donc tous d’une seule bouche, qu'en 
recevant dans la foi le Sacrement, selon l'ordonnance du 
Seigneur, nous sommes vraiment faits participants de la propre 
substance du corps et du sang de Jésus-Christ. Comment cela 
se fait-il 2... Il nous faut, d’une part, pour exclure toutes 
fantaisies charnelles, élever les cœurs en haut au ciel, ne 
pensant pas que le Seigneur Jésus soit abaissé au point d’être 
enclos sous quelques éléments corruptibles ; d'autre part, pour 
ne point amoindrir l'efficacité de ce saint mystère, il nous faut 
penser que cela se fait par la vertu secrète et miraculeuse de 
Dieu, et que l'Esprit de Dieu est le lien de cette participation, 
cause pour laquelle elle est appelée spirituelle.” 

La Sainte Cène fait partie intégrante du culte : 

“Nulle assemblée d'église ne doit être faite sans la Parole, 
ni sans aumêne, ni sans participation à la Cène, ni sans 
oraison.” Citons encore la confession de foi des Eglises 


Réformées de France de 1571, dite “Confession de La 
Rochelle” : (8) 
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“Nous confessons que la sainte Cène nous apporte le 
témoignage de notre unité avec Jésus-Christ. En effet, Christ 
n'est pas seulement mort et ressuscité une seule fois pour nous, 
mais il nous repaît et nourrit vraiment aussi de sa chair et de 
son sang, afin que nous soyons un avec lui et que sa vie nous 
soit communiquée. Or, bien qu'il soit au ciel jusqu'à ce qu’il 
revienne pour juger le monde, nous croyons toutefois qu'il 
nous nourrit et vivifie - par l’action secrète et incompréhensible 
de son Esprit - de la substance de son corps et de son sang. 
Nous affirmons bien que cela se fait spirituellement, non pas 
pour substituer à l'effet et à la vraie réalité de la Cène 
imagination ou pensée, mais parce que ce mystère dépasse 
par sa grandeur notre humaine capacité, et tout l'ordre de la 
nature ; bref, parce qu'il est céleste, nous estimons qu'il ne 
peut être saisi que par la foi. Nous croyons que dans la Cène 
comme au Baptème, Dieu nous donne réellement et effective- 
ment ce qu’il y présente. C'est pourquoi nous joignons aux 
signes la vraie possession et la jouissance de ce qui nous y est 
présenté. Ainsi, tous ceux qui apportent à la table sacrée du 
Christ une pure foi reçoivent vraiment - comme un vase l'eau 
qui l’emplit - ce que les signes y attestent : c'est que le corps et 
le sang de Jésus-Christ ne servent pas moins de nourriture et 
de breuvage à notre âme que le pain et le vin à notre corps. 


Nous affirmons ainsi que le pain et le vin, qui nous sont 
donnés dans la Cène, nous servent vraiment de nourriture 
spirituelle, car ils nous montrent comme à l'œil nu que la chair 
de Jésus-Christ est notre nourriture, et son sang notre breu- 
vage.” 

Luther et Calvin considèraient la conception de Zwingli 
comme “pauvre”. Selon eux la Cène est avant tout une expres- 
sion de la grâce de Dieu, un don de la grâce à l’homme pour 
fortifier la foi des croyants. C'est essentiellement Dieu qui est 
actif, car il donne, il nourrit, il fortifie. 
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L'aspect commémoration et l'acte de profession se trouvent 
au second plan, le croyant étant relativement passif. Ils 
reprochent à la conception symbolique de Zwingli d'accorder 
le rôle principal au croyant, et non à Dieu. 


LA CONCEPTION DU CONSEIL 
ŒCUMÉNIQUE DES ÉGLISES 


Extraits du document : Baptême-Eucharistie-Ministère 
(1982) (9) 

“__ Sa célébration est toujours l'acte central du culte de 
l'Eglise. 

— L'eucharistie, qui contient toujours à la fois parole et 
sacrement, est une proclamation et une célébration de l’œuvre 
de Dieu. 

— L'eucharistie est le mémorial du Christ crucifié et 
ressuscité, c’est-à-dire le signe vivant et efficace de son 
sacrifice, accompli une fois pour toutes sur la croix. 

— Le mémorial n’est pas seulement un rappel du passé ou 
de sa signification, il est la proclamation efficace par l'Eglise 
du grand œuvre de Dieu et de ses promesses. 

— Le mémorial, comme représentation et anticipation, 
s'accomplit sous forme d'action de grâce et d'intercession… Ce 
que Dieu a voulu accomplir dans l’incarnation, la vie, la mort, 
la résurrection et l'ascension du Christ, il ne le refait pas : ces 
événements sont uniques, ils ne peuvent être ni répétés ni 
prolongés. Mais dans le mémorial de l’eucharistie, l'Eglise 
offre son intercession dans la communion du Christ, notre 
Grand-Prêtre. 

— La célébration de l'eucharistie implique normalement la 
proclamation de la Parole. 

— Le Christ accomplit de multiples façons sa promesse 
d'être avec les siens pour toujours jusqu'à la fin du monde. 
Mais le mode de la présence du Christ dans l’eucharistie est 
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unique. Jésus a dit sur le pain et le vin de l’eucharistie : “Ceci 
est mon corps. Ceci est mon sang...” Ce que le Christ a dit est 
la vérité et s'accomplit à chaque fois que l’eucharistie est 
célébrée. 

— L'Esprit Saint fait que le Christ crucifié et ressuscité soit 
réellement présent pour nous dans le repas eucharistique en 
accomplissant la promesse contenue dans les paroles de l'insti- 
tution. Le Saint-Esprit est l’incommensurable force d'amour qui 
l’opère et qui continue de le rendre efficace. Ce lien de la 
célébration eucharistique avec le mystère de Dieu-Trinité situe 
le rôle de l'Esprit comme celui qui actualise et vivifie les paro- 
les historiques du Christ. 


LA CONCEPTION ANABAPTISTE ET 
MENNONITE DE LA CENE 


A) La Cène d’après les premiers anabaptistes 
zurichois : 

La lettre rédigée par leur porte-parole, Conrad Grebel, et adres- 
sée à Thomas Müntzer [un des leaders de la réforme radicale 
et révolutionnaire), contient une longue description de leur con- 
ception de la Cène. Cette lettre date de septembre 1524. (10) 

"Nous te prions et supplions d'être attentif à prêcher la 
seule Parole de Dieu, sans peur, à ériger et à défendre les 
seuls usages divins, à n’estimer bon et droit que ce qui peut se 
trouver clairement dans la seule et pure Ecriture, et à rejeter, 
haïr et maudire toutes les combines, les paroles, les traditions 
et les opinions humaines, à commencer par tes opinions pro- 
pres. 

— Le Christ a introduit et dressé la Cène communautaire. 

— Pour la célébrer on emploie seulement les paroles qui 
sont en Matthieu 26, Marc 14, Luc 22 et 1 Corinthiens 11, ni 
plus ni moins. 
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—_ Un “serviteur”, choisi dans l'assemblée, les lira d'après 
l'un des évangélistes ou d’après Paul. 

— Ce sont là les paroles de l'institution du repas commur- 
nautaire, et non pas des paroles de consécration. 

— On emploira du pain ordinaire, sans fantaisies idolä- 
triques. 

— Car ces choses produisent une adoration nocive du pain 
et l'on se détourne de la signification intérieure. On emploiera 
aussi un récipient ordinaire pour le vin. 

— Ceci devrait éliminer l’adoration (du pain et du vin) et 
mener à une droite connaissance et compréhension de la 
Cène, puisque le pain n’est rien d'autre que le pain, bien que 
dans la foi ce soit le corps du Christ et l’incorporation à l’uni- 
que Christ et aux frères. Car on doit manger [ce pain) en esprit 
et dans la charité, comme nous le montre Jean, au chapitre 6 
et en d’autres lieux, Paul en 1 Cor. 10 et 11, et comme on 
l'apprend clairement d'Actes 2. 

— Bien que ce ne soit que du pain, on doit le recevoir avec 
joie, lorsque la foi et la charité fraternelle l'accompagnent ; car 
lorsqu'on célébrera (la Cène) dans l’Assemblée, elle nous 
signifiera que nous sommes et voulons être vraiment un seul 
pain et un seul corps et de vrais frères les uns avec les autres. 
— S'il se trouve cependant quelqu'un qui ne puisse vivre fra- 
ternellement avec les autres, celui-là mange pour sa condam- 
nation ; car il mange sans discernement, comme à n'importe 
quel repas, et méprise le lien intérieur de la charité et ce lien 
externe qui est le pain. 

— De même cette célébration ne lui rappelle pas le corps 
et le sang du Christ, ni l'alliance de la croix, et aussi qu'il 
devrait être prêt à vivre et à souffrir pour le Christ et pour ses 
frères, pour la tête et pour les membres. 

— Il ne faut pas non plus que tu “officies”, car ce serait 
excuser la messe, à laquelle chacun mange pour soi tout seul. 
Mais la Cène est une expression de la communion fraternelle, 
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et non pas une messe ou un sacrement. Aussi personne, fût-ce 
sur le lit de mort ou autrement, ne devra recevoir (la Cène) tout 
seul. On ne réservera pas non plus le pain (dans un 
tabernacle), et on ne le conservera pas pour un individu isolé. 
Et personne, sauf à être distinct de soi-même, ce qui est 
impossible, ne prendra pour lui seul cette nourriture commu- 
nautaire. 

— En conformité avec toute l'Ecriture et avec toute l'His- 
toire Sainte, on ne célébrera pas non plus (la Cène) dans les 
“temples” car de cela il résulte une fausse révérence (pour la 
Cène). 

— On la célébrera beaucoup et souvent. 

— On ne la célébrera pas sans observer la règle du Christ 
(Matth.18 v 15-18) ; autrement ce ne serait pas la Cène du 
Seigneur. Car sans cela tout le monde court vers les choses 
extérieures et oublie les intérieures, à savoir la charité, et frères 
et faux-frères y vont et mangent. 

— Mais si tu veux distribuer {la Cène), que ce soit sans 
vêtements papistiques ou ornements de messe, sans chant et 
sans rien ajouter. 

— Pour ce qui est de l'heure, nous savons que le Christ a 
donné la Cène aux apôtres le soir, et que les Corinthiens 
l’observaient de cette façon. Pour nous, nous ne fixons aucune 
heure spéciale.” 


B) La Cène dans la “Discipline de Berne” : 


La “Discipline de Berne” est le plus ancien “règlement 
intérieur” d'une Assemblée anabaptiste ; elle date de 1525. 
(11) 

— Les frères et les sœurs doivent se réunir à tout le moins 
trois ou quatre fois par semaine, pour s'exercer dans l'ensei- 
gnement du Christ et de ses apôtres et s'exhorter du fond du 
cœur les uns les autres par rapport au Seigneur qu'ils ont 
louablement décidé d'aimer. 
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—_ On doit procurer la nourriture aux frères, là où ils se 
réunissent en Assemblée ; on donnera une soupe ou du chou 
et de la viande, en petite quantité, car le manger et le boire ne 
sont pas le royaume des cieux. 


— Les frères célébreront la Cène du Seigneur aussi souvent 
qu'ils se trouveront ensemble, pour proclamer la mort du 
Seigneur, et pour que chacun s'exhorte ainsi à la pensée que 
comme le Christ a donné pour nous son corps et versé pour 
nous son sang, nous aussi devons consentir volontiers à 
donner notre corps et notre vie pour l'amour du Christ, c'est à 
dire pour tous les frères.” 


Grebel et ses amis reconnaissent comme seul modèle celui 
du Nouveau Testament. 


Pour eux, c’est la foi du croyant qui discerne dans le pain 
et le vin le Corps de Christ. Ils rejettent avec vigueur la notion 
de sacrifice et de présence corporelle, pour s'en tenir à une 
interprétation strictement symbolique. De même, ils écartent 
toute fausse révérence à l'égard de la Cène qui ouvrirait la 
porte à un retour vers la notion de sacrement. Ainsi, ils parlent 
de Cène, plutôt que de Sainte Cène ; ils recommandent 
d'utiliser du pain ordinaire et un récipient simple pour le vin. 
N'importe quel frère peut être invité à lire les paroles de 
l'institution et à distribuer les espèces. La Cène peut être 
célébrée en n'importe quel lieu. L'aspect communautaire est 
très important : d'emblée, ils utilisent l’ expression “Cène 
communautaire”. La Cène ne peut se célébrer en dehors 
d'une communauté et l'unité d'esprit de celle-ci est nécessaire, 
d'où l'importance de la réconciliation et de la discipline. 


Vous trouverez une analyse plus approfondie de ces pre- 
miers textes anabaptistes dans l'excellent livre de Jean Séguy : 
“Les Assemblées Anabaptistes-Mennonites de 
France”; les traductions utilisées ici proviennent de cet 
ouvrage. 
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C) La Cène dans la Confession de Schleitheim : 


Elle a été rédigée au cours d’une rencontre de représen- 
tants d'Assemblées Anabaptistes, dans le sud de l'Allemagne, 
en 1527. (traduction de J.H.Y et P.W, Editions Mennonites] 

— “En ce qui concerne la fraction du pain [la Cène) nous 
nous sommes reconnus unis et d'accord ainsi : fous ceux qui 
désirent rompre un même pain en souvenir du corps brisé de 
Christ, et tous ceux qui veulent boire d'un même breuvage en 
souvenir du sang versé de Christ, doivent d'abord être intégrés 
(par le baptême) dans l’unité du corps de Christ, qui est 
l'Eglise de Dieu, dont Christ est la tête. Car, comme Paul le 
montre (1 Cor. 10 v 21), nous ne pouvons en même temps 
participer à la table du Seigneur et à celle des démons. De 
même nous ne pouvons avoir part et boire à la fois à la coupe 
du Seigneur et à celle des démons. C'est-à-dire que tous ceux 
qui ont communion avec les œuvres mortes des ténèbres n'ont 
aucune part à la lumière ; ainsi tous ceux qui suivent le diable 
et le monde, n’ont aucune part avec ceux qui sont appelés 
(hors) du monde à Dieu. Ceux qui demeurent dans le mal n’ont 
point part au bien. Il doit donc en être ainsi ; que celui qui ne 
partage pas la vocation d’un seul et même Dieu à une seule et 
même foi, à un seul et même baptàme, à un seul et même 
Esprit, à un seul et même corps, dans la communion avec tous 
les enfants de Dieu, ne peut non plus être fait un seul et même 
pain avec eux, comme ce doit bien être là où on veut en vérité 
rompre le pain selon l’ordre de Christ.” 

D) La Cène dans la Confession de Dortrecht : 


Cette confession de foi a été rédigée en 1632 à l'usage 
des Assemblées Anabaptistes-Mennonites des Pays-Bas. (tra- 
duction de M. Jean de Savignac, Editions Mennonites) 

— “Nous confessons et observons une fraction du pain ou 
Sainte-Cène comme le Seigneur Jésus l’a instituée avant sa 
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passion avec du pain et du vin et l’a pratiquée et mangée avec 
ses apôtres et a prescrit de l'observer en mémoire de lui et 
comme ceux-ci, conséquemment, l'ont enseignée et pratiquée 
dans l'Eglise, ont prescrit et commandé aux croyants de 
l'observer en mémoire de la mort du Seigneur, de sa souf- 
france et de sa mort, de ce que son précieux corps fut brisé et 
son sang répandu pour nous et toute la race humaine ; en 
outre, du fruit de cette passion, c’est à savoir la rédemption et 
le salut éternel qu'il nous a acquis, enfin de ce qu'il nous a 
montré, à nous, hommes pécheurs, tant d'amour. Par quoi, 
nous sommes très vivement exhortés de nous aimer mutuel- 
lement, d'aimer nos prochains à notre tour, de leur pardonner 
et les tenir quittes comme il l'a fait à notre égard et aussi de 
prendre à cœur, d'entretenir et de vivre cette unité et cette 
communion existante entre Dieu et nous et entre nous-mêmes, 
laquelle nous est également indiquée et signifiée par cette 
fraction du pain.” 


E) La Cène dans la Confession de Valdoie : 

Cette confession est celle qui est actuellement utilisée par 
les Assemblées Mennonites de France. 

— “Cette Eglise, qui s'étend au-delà des barrières de 
dénomination, de lieu, de race et de temps, a son expression 
visible dans l’église locale : celle-ci rassemble ceux qui, en un 
lieu donné, ont confessé leur foi et leur appartenance réelle à 
Jésus-Christ, puis ont été baptisés en son Nom, et célèbrent la 
Sainte-Cène en mémoire de lui, jusqu'à ce qu’il vienne.” 
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LA CONCEPTION DE LA CÈNE 
DANS LES ÉGLISES ÉVANGÉLIQUES 


A) La Cène d’après le livre : “La Sainte Cène” de E. 
Kevan, éditions Europresse (12) 


__ “La Sainte Cène, un mémorial : 

Quels sont donc ces éléments qui font partie de ce mé- 
morial visible ? Ce sont des symboles commémoratifs… Le 
pain et le vin sont, donc, des signes et, par eux-mêmes, ils ne 
sont rien de plus. Mais soyons prudents. Cela ne signifie pas 
que la commémoration ne soit rien de plus. Il ne s'agit pas là 
de gestes sans signification. Je suis persuadé que le point de 
vue de Zwingli sur la Sainte Cène, qu'elle consiste en une 
commémoration dans la signification des éléments, est parfai- 
tement correct. Mais nous nous élevons au-dessus des élé- 
ments. Le service n’est pas complet simplement avec le pain et 
le vin. La foi active du croyant, quand il prend les éléments, 
revêt une immense signification. Il se nourrit du Seigneur Jésus- 
Christ lui-même. Et donc, tandis que les éléments ne constituent 
que des symboles, le repas dépasse l'aspect symbolique. La 
Sainte Cène est donc un mémorial qui fortifie et, tant que nous 
savons quel contenu nous y mettons, nous pouvons jouir de la 
pleine bénédiction de cette vérité.… 


— La Sainte Cène, une alliance : 


L'alliance comporte une obligation et, à chaque fois que 
nous nous rassemblons à la table du Seigneur, nous enga- 
geons notre loyauté envers lui, à qui nous appartenons et que 
NOUS servons. 


_— La Sainte Cène, une communion fraternelle : 


La Sainte Cène définit la nature de l'Eglise, non seulement 
par l'égalité de ses membres et leur dépendance commune à 
l'égard du Seigneur, mais aussi par son unité. Elle sert à unir 
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une assemblée en liant les croyants dans une commune 
loyauté. Chacun s’identifie à celui qui est assis à côté de lui… 


— La Sainte Cène, une espérance : 


La Sainte Cène qui pointe, non seulement en arrière vers la 
croix, mais aussi en avant vers la seconde venue du Seigneur 
Jésus-Christ, signifie et témoigne constamment que le Seigneur 
Jésus doit revenir. Devant nous s'étend une vaste perspective 
d'espérance glorieuse. La Sainte Cène annonce le retour du 
Seigneur” 


B) La Cène d’après le : Précis de Doctrine 
Chrétienne M. J-M Nicole, Editions de l’Institut 
Biblique (13) 


“La position intermédiaire (entre Luther et Zwingli} adoptée 
par Calvin semble la plus conforme à l’Ecriture Sainte. Pour 
lui, le corps physique de Jésus est au ciel, mais il est réellement 
présent par son Esprit dans le pain et le vin de la Communion. 
Nous n'avons donc pas à faire avec des signes nus. 

Quand je participe à la Sainte-Cène, le Seigneur se 
communique à moi par son Esprit, selon sa promesse pour 
entretenir et renouveler ma vie chrétienne. 

Ce n’est donc pas l’acte matériel qui importe ; mais par la 
foi, nous pouvons nous attendre à ce qu'il soit accompagné 
d’une bénédiction spirituelle. 

La Cène a une valeur communautaire.” 
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CONCLUSION : 


La conception catholique de la Cène est le résultat d’une 
lente évolution. 


1 Corinthiens 11 décrit un repas-culte pendant lequel on 
rompait le pain et où on faisait passer la coupe en mémoire du 
Seigneur. La première étape de l’évolution a été la suppression 
des “agapes”, la partie repas. Le repas du Seigneur se limita 
alors au pain et à la coupe. 


Petit à petit l'Eglise s'est cléricalisée et institutionnalisée, 
devenant une église de multitude. Parallèlement, le Baptème et 
la Cène devinrent des sacrements, puis évoluèrent encore pour 
aboutir au Moyen-âge aux dogmes que nous avons évoqués. 
Les Réformateurs réagirent contre les erreurs de l'Eglise romai- 
ne. Mais ce n’est pas facile d'échapper à une forme de pensée 
qui a dominé toute une civilisation pendant des siècles. 


Luther, s’il a redécouvert l'importance de la Bible et du 
salut par la Grâce, a cependant continué à accorder une place 
importante à la tradition et n’a pas voulu revenir à un modèle 
néo-testamentaire de l'Eglise et de ses pratiques. 


Les partisans de la Réforme radicale, dont les Anabaptistes 
sont les plus connus, souhaitaient une réforme plus importante. 
Ils considéraient le Nouveau Testament comme normatif, non 
seulement pour la doctrine du salut, mais également pour 
l’organisation de l'Eglise et la pratique du culte. Les Eglises 
évangéliques actuelles sont de lointaines héritières de ces 
courants de la Réforme radicale. 


J'ai l'impression que les positions des unes et des autres au 
sujet de la Cène dépendent de leurs antécédents ecclé- 
siastiques. Les Assemblées Mennonites et les Eglises Baptistes 
s'en tiennent à une approche symbolique, comme Zwingli et 
les Anabaptistes dont ils sont issus. 


D'autres, d'origine plus récente et aux antécédents réfor- 
més, gardent la conception calviniste de la Cène. 
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D'autres encore ont des positions intermédiaires. Bien 
qu'elles considèrent les espèces comme des symboles, la ma- 
nière dont elles parlent de la Cène et la vivent en font presque 
un sacrement. 

Parmi les différentes conceptions présentées ici, celle des 
premiers Anabaptistes et celle de M. Kevan me paraissent les 
plus proches du modèle néo-testamentaire. 
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LA CÈNE DANS LE 
MARTYRER-SPIEGEL’ 


par Eric Hege 


La question de la signification de la Cène a été dès le dé- 
but du mouvement anabaptiste une pomme de discorde avec 
les grandes églises traditionnelles. Dans les interrogatoires et 
discussions rapportés par le Matyrologue de Thielem 
J.v.Braght, la question de la Cène revient souvent. 


Voici le récit d'un groupe d'émigrés belges de Gand qui 
avaient espéré trouver refuge de l'autre côté de la Manche, en 
Angleterre. Un jour de Pâques, le 3 avril 1575, une réunion 
d’une trentaine de personnes est dénoncée par des voisins. Les 
fidèles sont mis en prison. L'interrogatoire par l’évêque de 
Londres a lieu à l'évêché et on fait appel à des prédicateurs 
germanophones et francophones pour traduire, l'évêque ne 
comprenant pas la langue des prisonniers. Deux personnes 
sont plus spécialement concernées, ce sont les anciens. L'un 
d'eux, Jan Pieterss, “est un homme pauvre, âgé de plus de 50 
ans, père de neuf enfants. Sa première épouse a été brûlée à 
Gand à cause de sa foi. Ils avaient fui en Angleterre dans 
l'espoir de pouvoir y vivre selon leur foi sans être molestés. 
L'autre, Hendrik Terwort, est un homme de belle apparence de 
25 ou 26 ans, orfèvre de métier, qui n’est marié que depuis 
huit ou dix semaines lorsqu'il est emprisonné”. 


Malgré de nombreuses tentatives pour les amener à renier 
leur foi, ils sont restés fidèles à ce qu'ils croyaient, au prix de 
leur sang. La sentence a été prononcée dans la grande cathé- 
drale Saint Paul de Londres par l'évêque et l'exécution a eu 
lieu le vendredi 22 juillet, le matin à 6 heures. La veille de 
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l'exécution, le 21 juillet, les deux anciens consignent par écrit 
ce qu’ils croient, dans un document comportant treize articles. 
L'article 8 traite de la Cène. Voici une traduction de ce texte : 


"En ce qui concerne la Sainte Cène de Jésus-Christ, nous 
croyons et nous confessons comme il est écrit dans Matthieu 
26 : 26 : ‘Pendant qu'ils mangeaient, Jésus prit du pain ; et 
après avoir rendu grâces, il le rompit, et le donna aux 
disciples, en disant : “Prenez, mangez, ceci est mon corps”. Il 
prit ensuite une coupe ; et après avoir rendu grâces, il la leur 
donna, en disant : “Buvez-en tous ; car ceci est mon sang, le 
sang de l'alliance, qui est répandu pour beaucoup, pour le 
pardon des péchés” (Marc 14 : 24). “Faites ceci en mémoire 
de moi” (Luc 22 : 19]. Nous croyons à cette affirmation de 
Paul : la coupe de bénédiction que nous bénissons, n'est-elle 
pas la communion au sang du Christ 2 (1 Corinthiens 10 : Tél). 
“Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a la vie éter- 
nelle, et je le ressusciterai au dernier jour” (Jean 6 : 54)." 


Deux choses sont à relever dans une confession comme 
celle des deux frères belges : 

— On est surpris par la connaissance biblique de ces hom- 
mes, compte tenu des circonstances de la rédaction. Cinq 
passages bibliques sont cités en rapport avec la Cène. Au 
total, cette confession de foi mentionne soixante-quatorze pas- 
sages bibliques (dont deux tirés des livres apocryphes, concer- 
nant la question des autorités]. Quel responsable de nos 
assemblées d'aujourd'hui serait capable de rédiger un tel texte 
après avoir vécu en exil, puis en prison depuis plus de trois 
mois, et à la veille de l'exécution capitale 2 On est surpris de la 
référence au passage de Jean 6 : 54. C'est ce passage que 
mentionnaient souvent les inquisiteurs pour justifier la messe et 
l'obligation d'y assister. 


(Märtyrer-Spiegel, édition 1950, Indiana, pages 519-532). 
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INTERROGATOIRE 
DE JACQUES DE RORE, 
prédicateur anabaptiste, 


par l’inquisiteur Cornelis, moine franciscain, en pré- 
sence de Jan von Damme, notaire et M. Michaël 
Honwaart, secrétaire du tribunal de l’inquisition. 
Le 9 mai 1569 à Bruges (Belgique). 
(Traduit et commenté par Eric Hege) 


Cet interrogatoire nous est rapporté dans le “Martyro- 
logue” de Thiele von Braght. Jacques de Rore (ou Roore) était 
aussi connu sous le nom de Kerzengiesser (“fondeur de 
bougies”). Il était prédicateur (Lehrer) dans l’église ; c'était un 
homme très pieux, connu pour son bon sens, aimable et élo- 
quent. || a été mis à mort à cause de sa foi par le supplice du 
bûcher, le 10 juin 1569 à Bruges, avec son compagnon 
Herman van Vlekwiik. 

L'interrogatoire présenté dans le martyrologue est rapporté 
sous forme de dialogue, et les différences de doctrine entre 
l'église catholique et la foi des anabaptistes y sont abordées 
successivement. L'Encyclopédie Mennonite (“Mennonitischer 
Lexikon”}, en se basant sur une étude hollandaise, estime que 
cet interrogatoire n'est pas un compte-rendu littéral, mais la 
reproduction d’un texte imprimé qui aurait été rédigé librement 
plus tard, en se basant sur cet interrogatoire. Le martyrologue 
a été publié pour la première fois en 1660, et l’interrogatoire 
est introduit par cette phrase : “Nous avons gardé de ces deux 
enfants de Dieu sacrifiés pour leur foi le compte-rendu de la 
disputation entre eux et un moine, le Frère Cornelis. Il valait la 
peine de l'inclure ici à cause des réponses claires, prudentes et 
pleines de sagesse de ces deux amis” 
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Dans les éditions illustrées du Martyrologue, une illustration 
représente la scène. On y voit Jacques, enchaîné par les 
chevilles, assis sur une corniche dans sa cellule en face de 
Cornelis, lui aussi assis sur un banc, un pied posé sur un mar- 
chepied. Deux autres personnages sont debout et entourent 
Cornelis : le notaire et le secrétaire. Jacques et Cornelis tendent 
les mains l’un vers l’autre, en des gestes persuasifs appuyant 
leur argumentation. L'illustration est reprise dans “Le Conseil 
des Troubles” de l’AL.E. Verheyden (éditions Le Phare) 
sans autre commentaire. 

Il s'agit peut-être du texte d’un traité qui circulait parmi les 
anabaptistes de l’époque, destiné à leur fournir les réponses 
aux questions habituelles posées lors des interrogatoires. Le 
style de Jacques est très sobre ; au contraire, celui de Cornelis 
est par moments vulgaire. Il traite les anabaptistes de “dam- 
nés” (“verfluchte Wiedertäufer”] ; il prononce parfois des 
imprécations en se référant au diable et à sa mère, et d'autres 
expressions difficilement traduisibles. Nous avons omis la 
plupart de celles-ci dans la traduction qui suit. Voici donc 
l'échange entre Jacques de Rore et le moine Cornelis au sujet 
de la Cène. 

Cornelis : Voici, je suis venu ici pour essayer de te con- 
vertir de ta foi fausse et perverse, de tes errements, et pour te 
ramener à la foi catholique, à notre mère, notre sainte église 
romaine, de laquelle tu es déchu en te joignant aux ana- 
baptistes ; que me réponds-tu ? 

Jacques : Ne vous déplaise, je dis non : Je n'ai pas de foi 
fausse et perverse. Mais je confirme et j'en suis reconnaissant 
à Dieu que par la grâce de Dieu j'ai quitté votre mère 
babylonienne, l'église romaine et ses membres pour me 
joindre à la vraie église de Jésus-Christ. 

La discussion porte successivement sur la vraie église, le 
rôle du pape, celui des prêtres, le serment, l’onction d'huile, la 
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confession et l'absolution, la confirmation, puis le sujet de la 
Sainte-Cène est abordé. 

Cornelis : Vous les anabaptistes, expliquez-nous votre 
conception de la Sainte-Cène : je pense que vous ne la célé- 
brez pas, parce que vous n'avez rien à dire au sujet d'aucun 
des sacrements. C'est pour cela, fais nous savoir comment tu 
comprends le sacrement de l'autel. 

Jacques : Je ne peux rien dire à ce sujet, parce que je n'ai 
ni vu ni lu cette expression dans l’Ecriture Sainte. 

Cornelis : Comment veux-tu donc appeler la Sainte Cène ? 
Comme les réformés, c’est bien cela 2 

Jacques : C'est vrai, j'ai lu plusieurs passages dans les 
Saintes Ecritures au sujet de la fraction du pain et du souvenir 
du corps rompu du Christ - Matthieu 26, Marc 14, Luc 22, 
Actes 2, 1 Corinthiens 11 - mais je n'ai rien lu qui parle du 
sacrement de l'autel. 

Cornelis : Tu as toujours l’Ecriture à portée de main ([“im- 
mer auf dem Daumen”). Vous, les anabaptistes vous ne voulez 
lire que la Bible, c'est pour cela que nous ne savez rien du 
sacrement de l'autel. Mon supérieur, le surintendant Augustin, 
m'a expliqué que vous n’acceptez aucune exhortation des 
Pères de l’église, ni des docteurs de la sainte église, tels St- 
Ambroise, St-Jérome, St-Augustin, St-Grégoire, St- 
Chrysostome, St-Bernard, St-Anselme et beaucoup d'autres 
encore plus anciens, comme lrénée, Cyprien, Basile, Cyrille, 
Tertullien. Si tu lisais ceux-ci, tu verrais que le sacrement de 
l'autel est mentionné sous différents noms, comme eucharistia, 
holocaustum, sacrificium, oblatio, etc... Mais vous, les ana- 
baptistes, vous préférez rester dans le doute, et vous plonger 
plutôt dans les livres de votre maître hérétique (Erzketzer] 
Menno Simmons. C'est pour cela que vous ne savez rien du 
sacrement de l'autel : n'est-ce pas quelque chose de beau ? 

Jacques : Nous nous contentons tout simplement de 
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l’Ecriture Sainte, car nous y trouvons tout ce qu’il faut savoir 
pour notre salut, et nous n'avons pas besoin d'étudier l'ensei- 
gnement des hommes. 

Cornelis : Dis moi, que j'entende bien : est-ce que tu crois 
que Christ est réellement présent avec sa chair et son sang 
dans l’hostie consacrée, toi qui prétends tout savoir ! 

Jacques : Je ne comprends pas non plus cela car l'Ecriture 
Sainte ne dit rien d’une hostie consacrée ; c'est pour cela que 
nous ne nous occupons pas de telles choses, mais nous utili- 
sons dans nos églises les symboles du corps de notre Seigneur, 
comme je l'ai déjà dit. 

Cornelis : Quel genre de fantômes sont ces symboles ? Cela 
commence à ressembler à l’enseignement de Zwingli et de 
Calvin. Je pense que vous, les anabaptistes, vous n'êtes pas 
des sacrementaires. Mais dis-nous comment vous comprenez 
ces symboles. 

Jacques : Les symboles sont le pain et le vin, que nous 
utilisons pour nous rappeler le corps et le sang du Christ ; car 
Christ a ordonné lors de son dernier repas, que nous rompions 
et mangions le pain en souvenir de son corps qui a été brisé 
sur la croix, et que nous passions la coupe avec le vin et que 
nous en buvions tous en souvenir de son sang qui a coulé pour 
la rémission des péchés. 

Cornelis : S'il en est ainsi, pourquoi Christ ne dit-il pas : 
“Prenez mangez, ce pain est un symbole de mon corps, ce vin 
est un symbole de mon sang” ? Au contraire, il dit : “Prenez, 
mangez, ceci est mon corps” et “Buvez fous de cette coupe, 
ceci est mon sang”. Réponds-moi là-dessus, je crois bien que 
tu es pris à ton propre piège. 

Jacques : Je regrette de tout cœur que tu f'excites tellement 
en écoutant mes réponses, et que tu oublies la parole de Paul à 
Tite au chapitre 1 de son épître : “Un évêque ne doit être ni ar- 
rogant, ni coléreux, ni violent”. 
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Cornelis : Réponds-moi, ne te perds pas en bavardages ! 

Jacques : Il n’était pas dans l'intention de Christ, que les 
apôtres mangent son corps, qui allait être crucifié, ni qu'ils 
boivent de son sang qui serait répandu le lendemain. Jésus 
voulait dire que son corps était une nourriture et son sang un 
breuvage pour l'âme, comme le pain et le vin sont nourriture et 
boisson pour le corps. C'est pour cela qu'il dit : “Prenez, man- 
gez, ceci est mon corps”, autrement dit : mon corps est comme 
ce pain, une nourriture. 

Cornelis : Christ n’a pas dit : “Mon corps est ceci, où mon 
corps est cela” ; comme vous êtes habiles, vous les hérétiques, 
à tordre le sens des mots ! 

Jacques : “Ceci est mon corps”, ou “mon corps est ceci” : 
cela revient au même, à condition de bien vouloir prêter 
attention au sens que Christ a voulu donner. C'est parce que 
son corps était une nourriture, qu'il a pris du pain, en disant 
“mon corps est ceci”, ou “ceci est mon corps”, c'est-à-dire une 
nourriture. 

Cornelis : Christ ne dit-il pas : Prenez, mangez, ceci est 
mon corps, qui est donné pour vous” ? C'était donc son corps 
donné pour eux, ce n'était pas du pain qu’il donnait à manger 
aux apôtres. Qu'as-tu à répondre là-dessus ? 

Jacques : Je l'ai déjà dit : Christ nous enseigne que son 
corps donné pour nous est une nourriture pour l'âme, comme 
le pain est une nourriture pour le corps. 

Cornelis : Est-ce que Saint-Paul ne dit pas dans la première 
épître aux Corinthiens, que celui qui mangera le pain ou boira 
la coupe du Seigneur indignement, sera coupable envers le 
corps et le sang du Seigneur ? Est-ce qu'il ne parle ici que d’un 
petit morceau de pain ordinaire, et d’une gorgée de vin amer? 

Pourquoi Saint-Paul attache-t-il tant d'importance à ce 
point, quand il dit : “Que l'homme s’éprouve soi-même et qu'il 
mange dignement de ce pain et qu'il boive dignement de cette 
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coupe, car celui qui mange et boit sans discerner le corps du 
Seigneur, mange et boit un jugement contre lui-même”? Cela 
ne montre-t-il pas qu'il ne s’agit pas ici de pain ordinaire, ni 
d’un simple symbole ? 

Jacques : Le manger et boire indignement dont Paul parle, 
se trouve dans notre conscience. Car si je m'unis au corps de 
Christ, en partageant un même pain avec beaucoup de frères, 
alors que je suis en même temps en désaccord avec certains 
d'entre eux, alors je mange indignement de ce pain, et je bois 
indignement de la coupe du Seigneur. C'est alors que je me 
rends coupable envers le corps et le sang du Seigneur. C'est 
pour cela que l’homme doit s'éprouver soi-même par rapport 
à sa relation avec son frère. Celui qui participe à la Sainte- 
Cène hypocritement, alors qu'il se sent accusé ou troublé dans 
sa conscience, mange et boit un jugement contre lui-même. Il 
ne distingue pas le corps du Seigneur (dans la fraction du pain 
que nous rompons] qui nous est donné, ni la coupe d'action de 
grâces (que nous bénissons) par laquelle nous participons au 
sang du Christ, comme l’apôtre Paul au chapitre 10 de sa 
première épître aux Corinthiens. 

Cornelis : Là tu te contredis, car s’il y a communion ou 
communication du corps et du sang, alors il ne s'agit plus de 
pain et de vin, cela paraît évident. 

Jacques : Es-tu donc incapable de comprendre, que par le 
partage du pain rompu, nous voulons montrer que nous nous 
associons au corps de Christ brisé à la croix, et par la coupe 
nous participons à son sang, et qu'ainsi nous entrons en 
communion avec le corps du Christ. Comme nous entrons tous 
en communion en partageant un seul pain, que nous rompons 
et mangeons, nous devenons tous un même corps avec le corps 
du Christ auquel nous nous associons. Nous le montrons en 
mangeant d’un seul pain. C'est ce que Paul veut dire au chapi- 
tre 10 de la première épître au Corinthiens. 
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Cornelis : Pour vous le sacrement n’est qu'une signification, 
une représentation et un souvenir du corps et du sang de 
Christ, et donc rien de plus qu'un peu de pain et qu’une coupe 
avec du vin. Mais moi, je me moque de votre pain et de votre 
coupe, avec lesquelles vous prétendez démontrer la signifi- 
cation et le souvenir du corps de Christ. 

Jacques : Permets-moi une remarque : n'est-il pas curieux 
que dans l'institution de la Sainte-Cène, le Christ a commandé 
de rompre le pain et de boire de la coupe en son souvenir ? 
Comment ce pain peut-il être un souvenir de Christ, alors que 
tu affirmes que ce pain est réellement le Christ ? Et si tu me 
critiques parce que j'appelle la communion seulement pain et 
coupe, tu devrais aussi critiquer Paul, qui dit au chapitre 11 de 
la première épître aux Corinthiens : ‘Toutes les fois que vous 
mangerez de ce pain et que vous boirez de cette coupe, etc...” 

Cornelis : Tais-toi, assez de bavardages. Même si Saint- 
Paul désigne ainsi le sacrement de l'autel, c'était néanmoins 
Christ lui-même, tel qu'il est né de sa mère bénie, et qu'il est 
mort sur la croix. 

Jacques : Non, tu te trompes, car si c’est Christ lui-même, 
tel qu’il est mort sur la croix, ce doit être aussi Christ lui-même, 
tel qu’il est ressuscité des morts et monté au ciel. 

Cornelis : Oui, effectivement, et aussi comme il est assis à 
la droite du Père. 

Jacques : Pourquoi Paul dit-il aux Corinthiens : “Chaque 
fois que vous mangerez de ce pain et que vous boirez de cette 
coupe, vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il 
vienne”? Si ce pain était Christ lui-même les Corinthiens 
auraient pu dire : il n’est plus nécessaire d'annoncer la mort 
du Christ, car il est déjà venu, il est ici présent lui-même dans 
le pain que nous rompons et que nous mangeons! 

Cornelis : Tu peux raconter ce que tu veux; moi, je 
réaffirme que les Corinthiens ont mangé le Christ lui-même 
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(“Mit Haut und Haar”}, comme nous les catholiques nous le 
faisons aussi. 

Jacques : Pourtant Jésus dit dans Jean 16 : “Je quitte le 
monde, je m'en vais vers mon père”, et un peu plus loin : 
“Maintenant je m'en vais vers celui qui m'a envoyé”. Et dans le 
même chapitre Christ dit encore : “Je vous dis la vérité, il est 
bon que je parte, car si je ne m'en vais pas, le consolateur ne 
viendra pas vers vous ; mais si je m'en vais, je vous l’enver- 
rai”. Et toujours dans le même chapitre : “Je retournerai au- 
près de mon père et vous ne me verrez plus”. Enfin, au cha- 
pitre 12 de Jean, Christ dit : “Je ne serai pas toujours avec 
vous”. 

Cornelis : Voilà que tu recommences à prêcher ! Tu essaies 
par tous les moyens de me confondre ou de me faire hésiter ; 
mais attends, j'ai encore autre chose à te dire. Tu cites Jean 
par ci, Jean par là, mais pourquoi ne mentionnes-tu pas la 
parole de Christ dans Jean 6 : “Le pain que je donnerai, c'est 
mon corps”? 

Jacques : Christ dit dans le même chapitre, qu'il est le pain 
venu du ciel : il ne parle pas d’un pain qui a poussé sur la 
terre. 

Cornelis : Espèce d’hérétique, plein de ruse et de malice! 
C'est le Diable en personne qui te fait parler ainsi ? 

Jacques : Je ne dis rien d'autre que ce que Christ lui-même 
a dit, et ce sont ses propres paroles tout au long du passage : 
“En vérité, en vérité, je vous le dis, Moïse ne vous a pas donné 
du pain du ciel, mais mon père vous donne le vrai pain du 
ciel. C'est le pain de Dieu qui vient du ciel, et qui donne la vie 
au monde”. Et encore : “Je suis le pain de vie”, “vos pères ont 
mangé de la manne dans le désert, et ils sont morts. Ceci est le 
pain qui est venu du ciel, celui qui en mange ne mourra pas. 
Je suis le pain vivant venu du ciel, celui qui mangera de ce 
pain vivra éternellement. Et ce pain que je donnerai, est ma 
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chair que je donne pour la vie du monde”. Et un peu plus loin : 
“En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez pas la 
chair du Fils de l’homme, et si vous ne buvez son sang, vous 
n'avez pas la vie en vous-mêmes. Celui qui mange ma chair et 
qui boit mon sang demeure en moi et moi en lui”. Et lorsque 
Jésus entend ses disciples discuter à ce sujet, il leur dit : “Cela 
vous scandalise-t-il 2 Et si vous voyiez le Fils de l’homme 
monter où il était auparavant ? L'esprit vivifie, la lettre tue. 
Les paroles que je dis sont esprit et vie”. Dans toutes ces 
paroles de Christ, il est clair que manger sa chair signifie 
accepter sa parole et son enseignement, par lesquels nous 
venons à la foi. Et sans la foi, nous ne pouvons pas être sauvés 
ni recevoir la vie éternelle. 

Cornelis : Vas-tu arrêter ton sermon, à la fin? Tu oublies 
que tu n'es pas en train de prêcher à tes fidèles ! Explique-moi 
clairement pourquoi Christ, quand il parle de manger sa chair, 
ne veut parler que de sa parole ou de son enseignement. Si je 
comprends bien tu veux t'opposer au saint Concile de Trente ? 
Là, tous les cardinaux ,les évêques et pères ont appliqué ces 
paroles au saint sacrement de l'autel. Maintenant explique-moi 
comment toi tu prétends démontrer le contraire. 

Jacques : Je t'ai rappelé ces paroles que Christ a adressées 
aux Juifs : “Ceci est le pain de Dieu qui est venu du ciel et qui 
donne la vie au monde. Je suis le pain de la vie, celui qui 
mangera de ce pain vivra éternellement. Celui qui mange mon 
pain et qui boit mon sang demeure en moi et moi en lui”. Si 
Christ se réfère à son corps naturel en parlant de ce pain ou 
de cette chair, comme tu le prétends, alors tous les hommes 
auxquels vous le donnerez, auront la vie éternelle, et aucun ne 
sera perdu. Car s'ils en mangent une seule fois, ils demeure- 
ront en Christ, et Christ demeurera en eux. 

Cornelis : N'est-ce pas curieux, que ce misérable tisserand, 
ce fabricant de bougies (“Kerzengiesser”} en soit venu à une 
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telle sagesse ? Ce minable se prend pour plus sage que nos 
saints cardinaux, évêques, théologiens et docteurs en théolo- 
gie, qui sous l'inspiration du Saint-Esprit ont décidé à l’unani- 
mité au saint Concile de Trente que toutes les paroles de Christ 
dans Jean 6 se rapportent au saint et digne sacrement de 
l'autel ! Maintenant ce vilain veut nous faire croire que Christ 
en parlant de son sang, ne se réfère qu'à ses paroles et son 
enseignement. N'est-ce pas original 2 

Le secrétaire : Laisse-toi enseigner, Jacques, et ne discute 
pas autant. 

Le notaire : C'est ce que je te demande aussi, Jacques, ne 
l'appuie pas trop sur ta propre sagesse. 

Jacques : Si vous permettez, Messieurs, je ne m'appuie pas 
sur ma propre sagesse, mais sur les paroles de Christ. 

Cornelis : Tu as omis et éclipsé certaines paroles de Christ 
dans ta malice. N'est-il pas dit dans le même chapitre : “Ma 
chair est la vraie nourriture, et mon sang est le vrai breuvage”? 
Veux-tu ainsi nous tromper par ta malice ? 

Jacques : Ce n'est pas intentionnellement que je n'ai pas 
mentionné ces paroles de Christ, je n’y avais pas pensé. Il n’est 
pas nécessaire de taire de telles paroles, car elles ne font que 
confirmer la réponse que je t'avais déjà donnée. Si Christ 
parlait de manger et boire son corps et son sang naturels, 
comme tu dis, alors tous vivront éternellement, et ne mourront 
pas, ils ne seront pas perdus, ceux qui en auront mangé dans 
votre église, même les malfaiteurs de toutes sortes, car vous ne 
refusez à personne le sacrement de l'autel. Celui qui vient, 
peut y participer, il y a ainsi des ivrognes, des débauchés, des 
avares, des outrageux, des querelleurs, des envieux, des 
injustes, des prostitués, des assassins, des adultères et autres 
personnes mauvaises, dont Paul parle dans la première épître 
aux Corinthiens, chapitre 6, et dans le cinquième chapitre de 
l'épître aux Galates. Il y dit que ces gens n’hériteront pas le 


96 


royaume des cieux.Cornelis : Oui, ceux qui d’abord se 
confessent et sont absous par le prêtre, et qui ensuite reçoivent 
dignement le saint sacrement auront la vie éternelle. 

Jacques : Christ ne parle pas ici de manger ou de boire 
dignement, mais il dit que tous ceux qui mangeront de sa chair 
vivront, de même ceux qui boivent de ce sang. 

Cornelis : Mais Saint-Paul dans 1 Corinthiens 11 parle du 
manger et boire la chair et le sang indignement ; vérifie donc. 

Jacques : C'est que la fraction du pain dont il est question 
ici, est une autre ordonnance. 

Cornelis : Misérable, Christ n’instaure pas encore ici par 
ces paroles de Jean 6 le sacrement de l'autel, mais il annonce 
son instauration, lorsqu'il dit : "Le pain que je donnerai (il se 
réfère à celui qu'il donnera au moment où il instaurera la 
messe au dernier souper) est ma chair, et la coupe avec le vin 
que je donnerai c’est mon sang", et pas du vin, ni quelque 
chose de commun avec le vin. Donc le pain ce n'est pas du 
vrai pain, mais sa chair qui est donnée pour la vie du monde. 
Que vas-tu me répondre maintenant? 

Jacques : Là-dessus je redis encore une fois : Si Christ se 
référait à la chair comme vous le comprenez, si elle est donnée 
aux hommes selon les paroles du Christ, aucun des destina- 
faires ne mourrait et ne serait condamné, mais ils auraient tous 
la vie éternelle. 

Cornelis : C'est pour cela que je te redemande : pour qui 
est donc la confession et l’absolution, ce n’est quand même 
pas pour les porcs ou les pourceaux ? 

Jacques : Tu dis juste, le sang du Christ a coulé pour le 
pardon des péchés des hommes, comme il l’a dit lui-même lors 
de son dernier souper, ce que vous appelez maintenant l'ins- 
fauration de la messe. 

Cornelis : Oui, le dernier souper était l'instauration de la 
messe, malgré tes affirmations. Mais dis-moi, que penses-tu de 
la messe ? 
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Jacques : Mais votre messe est-elle encore autre chose que 
le sacrement de l'autel? 

Cornelis : Comment ? toi qui es un prédicateur, un ensei- 
gnant ou même un évêque des anabaptistes, même si tu ne 
veux pas l’admettre, et malgré cela, tu ne sais pas que la mes- 
se n’est pas le sacrement de l'autel. Tu devrais avoir honte. 

Jacques : C'est que toutes ces choses ne sont pas contenues 
ni mentionnées dans les Ecritures Saintes, c'est pour cela que 
je suis ignorant à leur sujet. 

Cornelis : même si ces choses ne sont pas mentionnées di- 
rectement, elles sont tellement connues dans les Ecritures Sain- 
tes, car la messe est un sacrifice, c’est une victime au travers de 
laquelle le prêtre sacrifie la vraie chair et le vrai sang de Christ 
pour les vivants et les morts, pour les âmes qui reposent dans 
le purgatoire, tu comprends maintenant ce qu'est la messe ? 

Jacques : Je ne crois pas que vous pouvez sacrifier Christ 
une nouvelle fois, mais je crois que Christ lui-même a été une 
victime à la croix pour les vivants et les morts, car Paul écrit 
aux Hébreux (chapitre 9) que “Christ est entré une seule fois 
dans le sanctuaire par son propre sang, et qu'il a obtenu un 
pardon éternel, car si le sang des taureaux et des boucs 
répandu sur ceux qui sont souillés, sanctifient et procurent la 
pureté de la chair, combien plus le sang de Christ qui par l’Es- 
prit éternel, s’est offert lui-même sans tache à Dieu, purifiera-t- 
il nos consciences des œuvres mortes, afin que nous servions le 
Dieu vivant”.Cornelis : Assez maintenant de tes prédications. 
J'en ai mal à la tête. C'est pourquoi, parlons maintenant du 
baptême, et du baptême des enfants. Dis-moi, pourquoi le sa- 
crement du baptême n’est pas nécessaire aux enfants pour leur 
salut, c'est bien ce que vous prêchez, au risque même de vous 
exposer à des dangers. 

L'interrogatoire se poursuit ensuite sur les questions du 
baptême, puis se termine comme suit : 
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Cornelis : Je n'ai pas envie de discuter davantage avec toi, 
je vais repartir. Le bourreau discutera avec toi, avec des fagots 
brûlants sous tes pieds, puis le diable lui-même dans l'enfer, 
dans l'étang de feu et de soufre. 

Jacques : Bien au contraire, car Paul écrit dans 2 Corin- 
thiens 5 : “Si notre demeure terrestre, qui n’est qu'une tente, se 
détruit, nous avons un édifice, œuvre de Dieu, une demeure 
éternelle dans les cieux, qui n’est pas faite de main d’hom- 
mes”. 

Cornelis : Va-t'en en enfer ! N'attends rien d'autre que de 
passer par le feu terrestre dans le feu éternel. Oui, l'enfer 
languit après ton âme, toi l’anabaptiste pervers et maudit. 


Bibliographie : 

- Martyrologue “Märtyrer-Spiegel” Thielem J.v. Braght édition, 
Berne USA, 1950, deuxième partie, pages 318 - 356.- 
Encyclopédie mennonite “Mennonitisches Lexikon” édition 
Schneider Karlsruhe, 1958, volume 3, article “Roore”- idem, 
article “Märtyrerbücher”- Le conseil des troubles” A.L.E. 
Verheyden, édition le Phare, 1981, page 123. 
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RÉFLEXIONS AUTOUR 
DE LA CÈNE 


par Jacques Jaloux 


Nous voulons sincèrement remercier notre ami Etienne 
Zimmerlin pour l'étude sérieuse et approfondie qu’il nous a 
livrée au travers de ces deux cahiers consacrés aux Alliances 
et à la Cène. 

Cène, Repas du Seigneur, Eucharistie, Communion. vaste 
sujet, objet de tant de controverses, d’interprétations, d'expres- 
sions, de pratiques, alors que le dernier commandement laissé 
par le Christ à ses disciples devrait sceller l’unité des chrétiens. 
Il est vrai qu'il serait tout aussi faux d'imposer une forme de 
cène à l'Eglise. Au delà des formes, les divergences révèlent 
bien des questions de fond. Mais une saine tolérance ne 
devrait-telle pas nous conduire à cesser de nous exclure 
mutuellement par nos conceptions opposées 2 

À l'intérieur même de la communauté, le problème se 
traduit davantage dans les formes, car je ne puis me satisfaire 
d’une compréhension personnelle : la Cène est une manifesta- 
tion collective et il nous faut trouver l’accord qui nous permette 
de vivre un temps fort dans notre communion et dans le sou- 
venir de la mort de Jésus. 

Divergences aussi lorsque le signe devient plus important 
que la signification, lorsqu'il s'agit de remplir la coupe, de vin 
à proprement parler ou du “fruit de la vigne”, divergences qui 
revêtent toute leur démesure lorsque la rareté de l’un et de 
l'autre impose de trouver des substituts acceptables dans d'au- 
tres régions du monde où l'on ne connaît ni le vin ni la vigne. 
Ou bien encore pour la communauté solidaire de tel abstinent 
délivré de l'emprise de l'alcool. 
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A sa manière, notre société moderne influence la pratique 
de la cène. Depuis bon nombre d'années, certaines églises ont 
remplacé la coupe par de petits récipients individuels pour des 
raisons d'hygiène. On peut y voir une atteinte à la symbolique 
communautaire, mais la menace actuelle du Sida, les craintes 
que suscite cette épidémie, voire la présence des membres 
touchés par cette redoutable maladie, conduisent aujourd’hui 
d'autres communautés à prendre des mesures analogues. Ainsi 
l'initiative prise dans un souci de solidarité par telle paroisse 
réformée de l'Est de la France et que la presse n'a pas manqué 
de médiatiser en la présentant sous un angle purement négatif. 
À noter sur ce point le document joint en annexe et qui résume 
la réponse d’un groupe de médecins interrogés par la Fédé- 
ration Protestante de France sur les risques que présente le 
Sida dans le partage de la Cène. 

Il me revient à l'esprit quelques cènes peu orthodoxes 
partagées dans des circonstances particulières, improvisées, 
lors d'un camp, ou en prison, ou sans la présence d’un ancien, 
célébrations assimilées par certains à des actes de profa- 
nation, mais qui m'ont laissé une profonde impression de 
communion et d'authenticité contrairement à d'autres céré- 
monies mornes, aseptisées, bâclées, décousues et dépourvues 
de joie. 

Un mot d'enfant pour terminer : lors d’un culte de mariage 
avec Cène, je portais dans les bras mon fils de deux ans. 
Lorsque le pain passa devant nous, il s'écria : “Papa, moi aussi 
j'ai faim!” Avant que j'aie eu le temps de réfléchir à la 
question posée, le pasteur qui présidait à la distribution avait 
réagi comme il convenait en tendant un morceau de pain à 
mon fils. 

“Qui es-tu, foi qui juges un serviteur d'autrui 2” 


(Romains 14 : 4). 
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SIDA ET CÈNE 


(Source : Fédération Protestante de France) 


L'Eglise a été interpellée sur le danger que pourrait pré- 
senter la participation à la Sainte-Cène à propos du Sida. Elle 
s'est adressée à l’équipe de médecins des Hospices Civils de 
Strasbourg, chargée de la lutte et du dépistage de cette terrible 
maladie. Le Docteur J.L. Pasquali a répondu dans les termes 
qui suivent. 

“Vous me posez la question du risque de transmission du 
virus responsable du Sida lors de la prise de la Sainte-Cène au 
cours du culte. 

Il apparaît très clairement que la transmission du virus 
dans ces conditions est pratiquement impossible. En effet, les 
deux modes de transmission reconnus sont les relations 
sexuelles et la transmission sanguine. Malgré des études 
épidémiologiques très sérieuses, il n’a jamais pu être démontré 
de la transmission salivaire du virus responsable du Sida. Si ce 
virus peut parfois être isolé de la salive des sujets contaminés, 
il s'y trouve à l'état libre, alors que seules les cellules contenant 
le virus (qui n’est donc pas à l’état libre] sont contagieuses. Ces 
cellules ne sont pas contenues dans la salive, mais sont 
présentes dans le sang. Il faut encore rappeler que l'agent 
responsable du Sida est peu contagieux, par opposition à 
d'autres virus connus depuis longtemps et susceptibles d'être 
transmis par voie salivaire. 

La participation à la Sainte-Cène n'a, à ma connaissance, 
jamais été à l'origine d’épidémies d'hépatites B ou d’herpès 
par exemple. Je ne trouve donc pas raisonnable de prendre 
des dispositions particulières qui viendraient modifier le 
déroulement de la Sainte-Cène”. 
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N°2/1992 


ALLIANCES ET CÈNE 


Ce Cahier fait suite à la première étude livrée par 
Etienne Zimmerlin et plus spécialement consacrée aux 
Alliances (Cahier n° 2-3/1991). 


Cette 2° partie, abondamment documentée, traite 
exclusivement de la Cène, du repas du Seigneur, tout 
en s’accompagnant d’un examen utile et approfondi du 
contexte culturel dans lequel la Cène fut instituée. 


Un rappel des diverses conceptions de la Cène 
explique les interprétations données au cours des siècles 
par les différentes églises chrétiennes à un symbole qui 
aurait dû marquer l'unité du peuple de Dieu. 
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